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Abstract 

This thesis analyzes a body of British Columbia's literature written in French 

between 1980 and 2004. Chapter one analyzes the influence of modernity on this 

emerging literature, its themes and formal devices. Chapter two studies traits of 

marginalization. The sense of alienation common to the fictive characters is 

attributable, in part, to the modernity of the urban setting (Vancouver). Rehabilitation 

is more likely among protagonists who elect to leave the city, while those, who 

choose to remain, risk succumbing. Balance is found by embracing the destiny of the 

wanderer and conjuring memory of archetypes. Chapter three details the work of 

Marguerite Primeau and Monique Genuist, two major British Columbian French 

writers. In their novels and short stories, while nature is central to survival of the 

characters, wandering is both a source of emancipation and an homage to 

heterogeneity in the modem world. 



L'objectif de ce memoire est d'analyser un corpus d'oeuvres litteraires fianco- 

colombiennes parues entre 1980 et 2004. Le premier chapitre etudie l'influence du 

monde moderne sur cette litteratwe embryonnaire. Les th6mes ainsi que la forme sont 

analyses. Le second chapitre considkre les caractCristiques de la marginalisation. La 

modernit6 de Vancouver est en partie responsable de l'aliknation des protagonistes. 

En s'doignant de la ville, les personnages augmentent leurs chances de rehabilitation 

tandis qu'ils risquent de succomber s'ils choisissent d'y rester. Seuls l'errance et le 

recours aux archetypes permettent aux protagonistes de trouver 1'Cquilibre. Le 

troisikme chapitre presente une microlecture des oeuvres de Marguerite Primeau et de 

Monique Genuist. L'analyse de leurs oeuvres permet de constater l'importance de la 

nature dans le developpement et la construction des personnages, et le r6le de 

l'errance a titre de source d'kmancipation et d'hommage a I'heterogCnCitC du monde 

moderne. 



A Frangois, mon alter ego, sans qui ce mCmoire n'aurait pas CtC possible. 
A ma famille et a mes amis qui m'ont toujours soutenue et aux 

auteurs fiancophones de la Colombie-Britannique 
qui m'ont permis de comprendre qu'il existe 

une culture franco-colombienne, 
et qu'il ne tient qu'aux lecteurs 

de lui donner vie. 



Remerciements 

En 2000, je venais de quitter le Qukbec pour la Colombie-Britannique. C'est a 

cette dpoque que le fait francophone hors Qukbec a pris, pour moi, toute son 

importance. A l'kcole, je devais enseigner, selon les barkmes du Ministhe de 

1'~ducation de la Colombie-Britannique, la (( culture franco-colombienne )) a mes 

klkves francophones et francophiles. Cette thche qui m'ktait assignke m'inquiktait. Je 

me demandais ce qu'ktait, au juste, la culture fianco-colombienne. Devais-je, comme 

mes collegues de fianqais, enseigner les littiratures fiancophones du monde ? Cette 

alternative ne me plaisait gukre. Les fiancophones de la Colombie-Britannique 

devaient avoir une identiti. Mais laquelle ? C'est alors que la lecture des Litte'ratures 

de I'exiguzte' (1992) de Franqois Park, dam le skminaire de maitrise de M. Guy 

Poirier, m'a pousske a entreprendre des recherches sur la litterature francophone de la 

Colombie-Britannique. Sans l'aide et le support de M. Guy Poirier et de Mme Grazia 

Merler, sans leurs encouragements, mes etudes n'auraient jamais kt6 aussi 

passionnantes et enrichissantes. Je les remercie de l'intkret qu'ils m'ont portk. Sans 

eux, je n'aurais jamais connu ce qu'ktait rkellement le milieu de la recherche, le dur 

labeur qu'exige l'kcriture d'un mCmoire, l'intkrtt que suscite un groupe de recherche, 

la satisfaction de pouvoir presenter une communication dans un Congrks et de voir 

paraitre mon premier article. Pour toutes ces rkalisations qu'ils ont rendu possibles, 

je les remercie du fond du coeur. 

Marie-France 



Table des matikres 

. . ....................................................................................................................... Approval 11 

... ....................................................................................................................... Abstract 111 

....................................................................................................................... Dkdicace v 

............................................................................................................ Remerciements vi 
. . . . 

Table des matleres ...................................................................................................... vll 

Liste des tableaux ........................................................................................................ ix 

Introduction ................................................................................................................ 1 

I . ThCmatiques et procidCs littiraires ................................................................... 7 
Les thematiques d'inspiration postmoderne .................................................. 9 

0 La prCcaritC du present ..................................................................... 9 
..................................................................... L'intensitC du prksent 17 

.......................................................................... Le retour au pass6 19 
.................................................... Le regroupement B 1'6re moderne 22 

.............................................................................. Les procedes littkraires 27 
...................................... Le dkdoublement des instances narratives 27 . . ............................................................................... La rkdupllcatlon 31 

' . .  ................................................................................ L enumeration 34 
................................................................................... Le comique 35 

I1 . L'exclusion et ses avatars ................................................................................. 43 
1 . L'exclusion ................................................................................................ 45 
2 . L'exil intCrieur ........................................................................................... 50 
. ............................................................ 3 Les personnages en crise : le dkclin 52 

.................................................................................................... 4 . L'errance 56 
................................................................................................ 5 . Les origines -59 



I11 . Microlectures: la dCmarche identitaire dans les oeuvres de Marguerite 
Primeau et de Monique Genuist ...................................................................... 68 

1 . L'autre ......................................................................................................... 71 
2 . Les personnages marginalisds .................................................................... 72 
3 . Le passe comme refuge .............................................................................. 78 
4 . L'intdgration ............................................................................................. 80 
5 . Probldmatiques de l'intigration ................................................................. 84 
6 . Afficher sa diffdrence ............................................................................... 89 
7 . La transculturalitd ou le don de soi ............................................................. 91 
8 . La nature ................................................................................................... 96 
9 . L'errance ................................................................................................... 99 

Conclusion ............................................................................................................... 108 

Annexes .................................................................................................................... 111 



Liste des tableaux 

Tableau 1.1 ---- Repartition des dkclins selon les differentes regions prksentes dans le 
corpus litteraire fiancophone de la c8te canadienne du 
Pacifique ............................................................................ 1 1 1 

Tableau 1.2 ---- Pourcentages comparatifs des types de dkclins pour chaque region 
prksente dans le corpus 1ittCraire francophone de la c8te canadienne 
du Pacifique ..................................................................... 1 12 



Introduction 

Dans un monde ou les concepts de mondialisation et de village global sont un 

acquis, la recherche d'une place de choix devient competitive et les plus forts de ce 

monde ont alors tendance a vouloir dicter le comportement de rigueur. En sourdine, 

la voix des moins forts cherche a se faire entendre. Elle tente d'affirmer son identite 

et ses particularites. C'est ainsi qu'a cBte des grandes litteratures nationales surgissent 

les litteratures des minorites. Le Prix du Gouvemeur general qu'a requ Franqois Pare 

pour Les litte'ratures de 1 'exigui'te' en 1993 a suscite, dans les milieux littkraires, un 

inter& croissant pour les ecrits de la marge. Depuis maintenant une decennie, des 

chercheurs de plus en plus nombreux, interesses par ce concept d'exigui'tk et soucieux 

de legitimer ces litteratures longtemps considCrees mineures, publient nombre 

d'articles ou le r6le de 1'Institution littkraire est dksormais questionne, analyse et 

comment& 

C'est dans la perspective des litteratures mineures que nous analyserons dans 

ce memoire la litteratwe franco-colombienne. Ayant constate que tout ce qui s'kcrit 

dans les provinces a l'ouest de l'ontario est qualifik (( d'Ouest )) dam les 

anthologies litteraires, nous nous sommes interrogke sur l'incidence que pouvait 

avoir une telle etiquette sur cette littkrature embryonnaire. Favorise-t-elle son 

dpanouissement ? Nous ne saurions pour l'instant le dire. En revanche, se poser de 



telles questions reflkte de nouvelles tendances en matikre de littkrature franco- 

canadienne'. 

Lorsque le Qukbec a affirm6 son caractkre distinct a la fin des annees 1960, les 

Franco-Canadiens, nous dit Pamela V. Sing, se sont alors sentis exclus, dksormais 

obliges de porter l'ktiquette de (( francophones 'h~rs -~ukbec '~  D. Une telle situation, 

dit-elle, ne pouvait cependant durer : 

Dans les annkes 1970, les cornrnunautks francophones des provinces 
en dehors du Qukbec et celles que regroupe lYAcadie se sont 
renomrnkes : dans une tentative d'autoaffirmation, certes, pour se 
rattacher a un territoire, mais avant tout, dans un geste de rupture 
bouleversante d'avec le Qukbec. Dks lors, on a affaire a de nouvelles 
identitks francophones (( a trait-d'union D, c'est-&dire fianco- 
ontarienne, franco-manitobaine, fransaskoise, franco-albertaine, 
franco-colombienne, franco-yukonnaise, fianco-t~noise.~ 

Bien que les annkes 1970 aient vu naitre, comme le dit Sing, les identitks (( a 

trait-d'union n, on devra neanmoins attendre encore quelques annCes avant que les 

provinces de l'ouest du pays ne s'inscrivent dans la rCalitC litteraire canadienne. Si les 

annees 1980 ont etk propices a la publication d'anthologies collectives arborant 

l'ktiquette gknkrale des (( littkratures de l'Ouest D, les annkes 1990 ont permis quant a 

elles aux communautds francophones de lYOuest de se diffkrencier les unes des 

' Voir Robert Dickson, Annette Ribordy, Micheline Tremblay, dir., Toutes lesphotosfinissent-elles 
parse ressernbler ?, actes du Forum sur la situation des arts au Canada franqais : forum de l'lnstitut 
fianco-ontarien, Sudbury, ~di t ions  Prise de Parole, 1999. 

Pamela V. Sing, (( Le Far-Ouest francophone et sa littkrature : exigui'tC et ecriture D, Produire la 
culture, produire I'identitP ? sous la direction dYAndrCe Fortin, Sainte-Foy, Les Presses de 1'Universite 
Laval, 2000, p. 135. 

Ibidem, p.135. 



a ~ t r e s . ~  On devra cependant attendre 2001 pour qu'une anthologie francophone 

regroupe des kcrits de la ~olombie-~ri tanni~ue. '  

L'analyse des oeuvres littkraires ,francophones de la Colombie-Britannique 

que nous proposons s'inscrit dans la foulke des rkflexions rkcentes de Franqois Park et 

de Lucie Hotte sur l'avenir des littkratures mineures. Comme le dit Lucie Hotte en 

parlant de la littkrature franco-ontarienne, les littkratures minoritaires ne peuvent 

continuellement parler d ' e ~ i ~ u ' i t ~ . ~  Elles doivent nkcessairement chercher A kvoluer. 

Quoiqu'elles ne puissent totalement abandonner les thkmatiques likes A la 

marginalisation, elles cherchent aujourd'hui A aborder des questions plus universelles. 

Aborder de telles questions leur permet, dit Franqois Park, de se tailler une place dans 

le champ des ktudes littkraires, non seulement pour leur refkrent identitaire, mais 

aussi pour leurs qualitks formelles : 

La question identitaire a-t-elle fait son temps ? La rkponse est certes 
non, dans la mesure ou elle n'est pas rksolue -pas pour moi du moins 
-et ou elle continue de hanter la conscience collective. Mais, du 
meme souffle, il convient d'aller plus loin. Les enjeux esthktiques 
qui animent toute oeuvre de littkrature doivent-ils nkcessairement 
provoquer un Cclatement de la communalitk, mener a une 
irrecevabilite du nous ? [...I Ou, au contraire, est-il possible 
d'envisager la reversibilite du discours critique dans les termes 
mgmes qui lient de manikre extrgmement complexe tout texte a la 
communaute, du moins a une communaute ? 

Voir Des nouvelles sous I'soleil, la radio de la premiere chaine de Radio-Canada et ses stations 
rkgionales (CKSB, CBKF, CHFA, CBUF-FM), Regina, Editions de la Nouvelle Plume, 1998. (Les 
rkcits presentes dans ce recueil sont classes selon leur province d'origine.) 

Voir Marie-France Hautberg, dir., Anthologie de nouvellesfrancophones de la Cbte-Pacrjique du 
Canada, White-Rock, Editions du Phare-Ouest, 200 1. 

Lucie Hotte, (( Une nouvelle littkrature franco-ontarieme n, La Iittkraturefranco-ontarienne : voies 
nouvelles, nouvelles voix, Ottawa, Editions Le Nordir, 2002, p. 7. 

Franqois Park, (( Pour rompre le discours fondateur : la littkrature et la dktresse D, La littkrature 
franco-ontarienne : enjeux esthktiques, sous la direction de Lucie Hotte et Franqois Ouellet, Ottawa, 
Editions Le Nordir, 1996, p. 18. 



Les littkratures G mineures )) devraient donc pouvoir, telles les (( grandes )) 

littkratures, stre lues pour ce qu'elles sont, c'est-a-dire pour leur interst thematique et 

formel. Elles devraient, a leur tour, faire l'objet d'Ctudes poussdes : (( Cmerger de 

1'Ctude d'ensemble a laquelle les litteratures moins diffuskes sont Cternellement 

condarnndes : le gros plan, le tableau, le survol, l'introduction, le panorama.8)) Dans le 

cadre de ce mCmoire, nous avons essay6 d'Cviter cette impasse. Dans un premier 

temps, nous avons repertorie la production 1ittCraire ecrite en frangais de 1980 a 2004 

en Colombie-Britannique. Nous nous sommes ensuite penchee sur trois genres 

particuliers : le roman, la nouvelle et le thkiitre. L'observation de Lucie Hotte au sujet 

de la litterature fianco-ontarienne est pertinente aussi pour la littkrature franco- 

colombienne : (( Ceux qui possedent un territoire n'en parlent pas, [alors que] ceux 

qui n'en ont pas 17inventent par 1'Ccriture9)). Les trois genres choisis pour ce mCmoire 

(roman, nouvelle, thkiitre), dotes d'intrigues et de protagonistes, nous permettent 

d'analyser les personnages dam un espace dCfini et d'Ctudier des concepts tels que la 

marginalisation, l'errance, la prCsence de la nature et le transculturalisme. 

Nous avons decide de faire Cclater les frontieres gCo-politiques de la province 

en incluant dans notre corpus quelques auteurs qui vivent a l'etranger, mais dont les 

rCcits se situent en Colombie-Britannique. Agir ainsi permettra de renverser, c o m e  

l'a dit Estelle Dansereau lors du Forum sur la situation des arts au Canada frangais, la 

8 Ibidem, p. 12. 
Lucie Hotte, (( Fortune et 1Cgitimite du concept d'espace en critique littiraire franco-ontarieme D, La 

cre'ation litte'raire dans le contexte de l'exigui'tk, neuvibme colloque de 1'Association des professeurs 
de IittCratures acadienne et quibecoise de I' Atlantique, sous la direction de Robert Viau, Beauport, 
MNH, 2000, p. 336. 



tendance universitaire actuelle o~ l'on ghetto'ise les minorit~s'~)). Ces textes nous 

permettront d'avoir recours ti une plus grande variCtC d'exemples dans la dkfense de 

notre thkse. Nous avons aussi cru important de ne pas exclure de notre corpus les 

rkcits franco-colombiens se dkroulant ailleurs qu'en Colombie-Britannique. Les 

exclure nierait le caractkre cosmopolite de cette litterature naissante. 

Le premier chapitre de ce memoire propose un panorama des thematiques les 

plus frequentes rencontrees dans les oeuvres franco-colombiennes contemporaines. 

L'ktude des prockdks littkraires complkte ce chapitre et positionne la littkrature 

franco-colombienne dans la modernitk. 

Dans le second chapitre, nous analysons la marginalitk des protagonistes. 

Cette caractkristique que les textes franco-colombiens partagent avec les autres 

littkratures canadiennes de langue franqaise amkne les personnages ti l'exclusion, ti 

l'exil interieur et meme ti l'aliknation. Ici, cependant, c'est la source de la 

marginalisation qui permet de diffkrencier les personnages franco-colombiens des 

autres. La modernitC/l'amCricanisation de Vancouver n'est pas, en effet, ktrangkre a 

cette source. Cornrne en littkrature franco-canadienne, l'errance est prksente dans 

notre corpus. Elle rev& cependant des caractkristiques positives et joue un r61e central 

auprks des protagonistes. Le recours aux archktypes amkrindiens, c'est-a-dire A 

l'appel des origines, semble lui aussi &re bknkfique a ces personnages en ma1 

d'espace. Comme le dit Pamela V. Sing au sujet de l'euvre de Marguerite Primeau : 

' O  Estelle Dansereau,   changes lplCni6re D, Toutes les photosfinissent-ellespar se ressembler ?, 
actes du Forum sur la situation des arts au Canada fianqais : forum de 1'Institut fianco-ontarien, sous la 
direction de Robert Dickson, Annette Ribordy et Micheline Tremblay, p. 327. 



(( en tant qu'espace impregnC encore de traces d'une des cultures autochtones ou 

comrne espace sans fin, car en contact avec la mer, la ville [Vancouver] devient 

aisCment un espace imaginaire de possibilit~s.' ' )) 
Dans le troisikme chapitre, nous analysons les oeuvres de Marguerite Primeau 

et de Monique Genuist. Les oeuvres de ces deux auteures nous semblent les plus 

reprksentatives d'une littkrature franco-colombienne naissante. Nous soulignerons 

l'importance de la nature dans la quCte identitaire des protagonistes. Le r61e apaisant 

de la nature, presente dans leurs oeuvres, permet, croyons-nous, de diffkrencier la 

littkrature franco-colombienne des autres littkratures canadiennes-franqaises. I1 sera 

aussi question de transculturalitk et d'errance, derniers moyens envisagks par les 

protagonistes pour mettre fin A leur isolement et a leur marginalisation. 

" Pamela V. Sing, (( La c6te ouest du Pacifique imaginaire : Marguerite A-Primeau n, Littbrature et 
culturefrancophones de Colombie-Britannique : Espaces culturelsfrancophones I ,  sous la direction 
de Guy Poirier, Jacqueline Viswanathan et Grazia Merler, p. 14 1 - 168. 



I. Thkmatiques et prockdks littkraires 

Les premiers textes littimires francophones de la Colombie-Britannique 

diffusCs dans 1'Ouest remontent aux annCes 1980 grgce aux publications de 

Marguerite Primeau. S'inspirant de son Alberta natal pour 1'Ccriture de ses fictions, 

elle Ccrit Maurice Dufault, sous-directeur en 1983 et Sauvage Sauvageon en 1984. 

Elle publie aussi un recueil de nouvelles en 1988, Le totem.' Au cours des annCes 

1990, d'autres auteures s'ajoutent A la liste telles que Monique Genuist, Inge Israel et 

Pernelle SCvy. A l'instar de Marguerite Primeau, elles s'inspirent d'abord de leur lieu 

d'origine, mais se laissent peu A peu sCduire par leur nouvel environnement, le 

territoire britanno-colombien. D'autres auteurs, tels Claude Bouygues, Stephan 

Cloutier et Craig Holzschuh du ThChtre la Seizikme publient et mettent en sche,  vers 

la fin des annCes 1990, leurs Ccrits. Ces derniers se dCmarquent de leurs prCdCcesseurs 

par le caractbe urbain de leurs oeuvres2. Depuis les annCes 1990, les auteurs franco- 

colombiens sont de plus en plus nombreux A &re inspirCs par 1'Ctranger. Plusieurs 

nouvelles d'Inge Israel et de Jean-Claude Boyer se dCroulent, par exemple, en Europe 

' Son premier roman, Duns le muskeg (1960), ne fera pas dans ce memoire I'objet d'analyses 
approfondies : trop de temps s'est ecoulk entre la publication de ce livre et les autres que nous 
qualifions ici de franco-colombiens. Afin d'&tre concis, nous nous concentrerons plut6t sur les oeuvres 
de Marguerite Primeau publikes dans les annkes 1980. Nous ferons de m&me avec le roman intih.de 
Exorcismes (1973) de Monique Genuist qui a ete ecrit alors qu'elle habitait encore la Saskatchewan. 

Departs et d'autres (1999) de Claude Bouygues, Un One-way (1999), La Chute (1999) et Les contes 
vancouv&rois (1999) du Theatre La Seizikme. 



et en Asie. Emrnanuel Leroy et Marie Raspberry entrainent, quant a eux, leurs lecteurs 

en Inde, en Europe, en Amerique du Sud, a Montreal et au Japon. 

Une etude des oeuvres fianco-colombiennes revele la presence d'une 

constante au sein de cette litterature en emergence : une thematique de I'insCcuritC 

liee a l'eclatement du present, laquelle se traduit dans certains textes par un discours 

fragment6 (dedoublement des instances narratives, reduplication et enumeration). Ces 

caractCristiques, loin d'etre particuliQes a la litterature canadienne-franqaise, 

s'apparentent, selon Pierre Nepveu, a cc un mode d'Ctre du psychisme et de 

l'imaginaire contemporains, mais au sens ou 'mode d'etre' signifie aussi 'mode 

d'tclatement', et oh l'un renvoie toujours A l'autre et au pluriel.3 D. Sachant cela, nous 

comprenons que la litterature fianco-colombienne s'inscrit (( a l'intkrieur d'une 

conscience postmoderne contemporaine qui est transculturelle 4 ~ ) .  I1 est desomais 

impossible de s'approprier cette conscience, de la croire specifique, par exemple, a la 

cbte ouest canadienne. 

Pour etre en mesure de mieux saisir la contemporankite des oeuvres 

francophones de la cbte du Pacifique, nous traiterons des themes suivants : la 

precaritk et l'intensite du present, l'attachement au passe et le regroupement a l'ere 

moderne. Nous tenons a preciser que nous nous sommes inspiree de L 'e'cologie du 

re'el (1998) de Pierre Nepveu et de Villages imaginaires (1995) de Pamela V. 

Pierre Nepveu, L 'e'cologie du re'el, Montreal, ~ditions Boreal, [1988] 1998, p. 10. 
Shawn Huffman, (( Les nouvel~les ecritures thehtrales : l'intertextualite, le metissage et la mise en 

pikes de la fiction D, Le the'dtre qudbdcois 1975-1995, sous la direction de Dominique Lafon, Tome 
X, Montreal, ~di t ions Fides, 2001, p. 76. 



Sing, et de leur analyse de la litteratwe quCbCcoise pour identifier les thematiques 

sociales et les visions du monde qu'ils ont qualifiees de contemporaines pour analyser 

la litteratwe fi-ancophone de la Colombie-Britannique. Nous nous sommes par la suite 

inspiree de l'ouvrage de Janet Paterson intitule Moments postmodernes dans le roman 

qudbe'cois (1 993) pour l'etude des procCdCs litteraires. Nous analyserons donc dans la 

seconde partie de ce chapitre le dedoublement des instances narratives, la 

reduplication, l'6numCration, le comique et les jeux de langue. 

Les thkmatiques d'inspiration moderne 

La prCcaritC du prisent 

Insatisfaits du monde auquel ils appartiennent, les personnages de la 

litterature franco-colombienne rkagissent de diverses fagons. Si certains nient leur 

situation, d'autres, dCsorientes, tentent de resister aux assauts de la rCalit6. A la 

recherche du bonheur, plusieurs se mettent a explorer de nouvelles avenues. 

Ne pouvant accepter la realit6 qui s'offre a eux et voyant leur monde 

s'effondrer, les protagonistes, en niant ce qui leur arrive, cherchent a se proteger et a 

fi-einer l'angoisse qui monte en eux. 

Dans la piece Un One-way (1 999)' du Theitre la Seizieme, Joseph, qui croyait 

obtenir une promotion au sein de sa compagnie et se biitir une maison dks son arrivCe 

en Colombie-Britannique, est fort dCgu lorsqu'il arrive a cc French Town n. 

Rapidement, il comprend que ses dCsirs tarderont a se realiser et que sa destinCe ne se 

deroulera sans doute pas comme il l'avait espCre. Ses lettres donnent au spectateur 



l'aperqu de son desarroi. I1 cherche, a l'aide de paroles encourageantes, a cacher sa 

desillusion. Cette dernikre est cependant si forte qu'elle se laisse facilement deviner : 

On nous a dit a'job qu'on va continuer a defiicher de la terre et que 
bientbt les lots vont &re prets ... I1 s'interrompt, pas certain d'ltre 
capable de continuer. I1 en met pour rassurer sa rndre. Je fais certain 
de toujours travailler fort a job. L'autre jour, c'est moi qui a reussi a 
scier le plus grand nombre de bouleaux en tranche. Le boss y m'a dit 
tr good job D. Cay qa veut dire qu'il pense que j'ai bien travail16 ... 
(Temps) Ben, tout qa pour vous dire que je pense que ma promotion 
va arriver bientbt. Je vas &re assistant foreman. Pis apr& qa, qa 
prendra pas longtemps que je vas &re un boss. Un vrai de vrai. 
Pensez a qa, m'man ... votre fils, un boss. (Temps) ... J'ai hAte de 
revoir tout le monde. J'aurais aim6 ben qa &re chez nous a Noel, 
mais peut-etre a PAques, hein m'man ? M'as toute faire pour &re la. 
Votre fils, Joseph. (I1 retient un sanglot, range s a  Iettre et se live.) 
(Temps) Qu'est-ce que je fais icitte ?5 

Joseph, dans ce monologue, exprime, comme les didascalies l'indiquent, son desarroi 

face a la dure realite de la c6te ouest canadienne. La promotion A laquelle il aspire est 

probable, mais cette reconnaissance de son travail par son patron anglophone ne peut 

faire disparaitre son ma1 du pays. 

Dans la nouvelle ct Le totem )) (1988) de Marguerite Primeau, Jeanne a 

toujours cru qu'amasser de l'argent assure la securite et est le gage d'une vie 

meilleure. Sa soeur cadette, au contraire, a une philosophie de vie tout a fait opposee 

a la sienne. Pour elle, accumuler de l'argent ne peut pas apporter le bonheur. I1 faut 

au contraire vivre sa vie a plein pour atteindre cet Ctat de grgce. Mariette s'insurge 

lorsque Jeanne critique son mode de vie : tr Tu as travaille, je le reconnais. Mais ce 

que tu ne dis pas, c'est que c'etait ta marotte que de compter les sous. 

Stephan Cloutier et Craig Holzschuh, Un One-way, inidit, Vancouver, Thtitre la Seizibme,1999. 
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Qu'aujourd'hui, c'est ta seule raison dYCtre. Tu y prends autant de plaisir qu'un 

ivrogne devant sa b~utei l le .~  D. Jeanne est d6sorientCe. Vaut-il mieux, en effet, 

Cconomiser et ainsi prkparer l'avenir ou vivre pleinement l'instant prCsent ? Au 

moment oh elle rend son dernier soupir, elle rCalise qu'elle a perdu, que sa vie n'a 

jamais eu de sens, et cela, elle ne peut le supporter. 

Dans L'fle au cotonnier (1997), roman de Monique Genuist, Lalia, qui se 

rCfugie auprks de ChCri aprks avoir subi les revers d'un Cchec amoureux, croit avoir 

trouvC a ses c6tCs le bonheur et la stabilitd. Les cadeaux que lui offre ChCri et la 

maison luxueuse dans laquelle ils ont emmCnagC ne rdussissent pas a guCrir sa 

blessure. Bien qu'elle passe son temps a courir les centres commerciaux a la 

recherche de vetements et babioles pour se remonter le moral, rien n'y fait. Les 

nombreuses crises de nerfs de Lalia finissent toujours par la trahir : (( elle parait se 

fuir constamment7 D. Son monde, constate Claudine, risque a tout moment de 

s'effondrer : elle a a un besoin urgent de vivre, un dCsir illimitC de se gaver de 

n'importe quoi, de n'importe qui, comrne si elle avait peur de ne pas avoir le temps 

de finir d'avaler le m ~ n d e . ~  )) 

Alors que Lalia est persuadee que son fils est heureux, qu'il ne manque de 

rieng D, Johny, par son attitude, dCmontre le contraire : cr Elle lui ach2te des tas de 

beaux livres, de magnifiques encyclopCdies illustrCes qui s'accumulent sur ses 

Marguerite Primeau, cr Le totem )), Le totem, St-Boniface, Editions des Plaines, 1988, p. 13. 
' Monique Genuist, L 'ile au cotonnier, Sudbury, Editions Prise de Parole, 1997, p. 65. 
8 Ibidem, p. 140. 

Ibidem, p. 84. 



rayonnages. Trop, c'est trop, qa le dCmange, il a envie de les envoyer au plafond, de 

les dCchirer en menus morceaux, de les piCtiner.10 D I1 voudrait revenir en arrikre et 

retrouver sa mkre. I1 aimerait aussi avoir un petit fikre : (( Lalia lui a expliquC qu'elle 

ne peut plus avoir de bCbC. [...I De temps A autre, elle pale d'adopter un enfant [...I 

Johny n'y croit plus ; il s'est rCsignC h rester seul." D Cornme sa mkre, Johny essaie 

de se convaincre qu'il est heureux, mais son air renfrognC laisse Claudine plut8t 

sceptique. Elle doute, en effet, que cela soit vrai. 

La realit6 ne les satisfaisant pas, les protagonistes choisissent de la nier. 

N'ayant ni la force ni lYCnergie requises pour se battre, ils prdfkreront continuer a 

croire que tout va pour le mieux alors que tout sYCcroule autour d'eux. Cette attitude 

qu'ont adoptde plusieurs personnages de notre corpus n'est pas sans consCquence. Si 

elle permet de fieiner leurs angoisses, elle freine aussi toute possibilitC d'adaptation a 

leur nouvelle rCalitC. 

Conscients des changements qui s'opkrent autour d7eux, d'autres personnages 

de notre corpus expriment leur frustration par la rksistance. Cette attitude leur pennet 

de se dissocier du monde auquel ils prennent part, les amene a s'isoler. 

Les nombreux temps de rCflexion que Joseph s'accorde pendant lYCcriture de 

ses lettres dans Un One way rCvblent une grande deception. Puisque la c8te du 

Pacifique n'a pas tenu ses promesses, il Cprouve quelques inquiCtudes quant a son 

avenir en territoire britanno-colombien. En se posant la question (( Qu'est-ce que je 

10 Ibidem, p. 1 1. 
" Ibidem, p. 8. 



fais icitte ? D, Joseph se dissocie du territoire et de l'endroit oh il habite. I1 rCve a ce 

moment d'ktre au Quebec auprks des siens. (( French Town D lui semble dksormais 

Ctrangh-e et inhospitaliere. Incapable de faire face a la realite, il resiste au desespoir 

qui s'empare de h i  en revant au bon vieux passe. 

Dans la nouvelle de Marguerite Primeau, (( 01' Man, 01' Dog et l'enfant D 

(1996)' 01' Man, que la passion pour les poktes de 1'AntiquitC a isole de ses pairs, 

s'est retire sur l'fle de Vancouver apres qu'une altercation au sujet des Anciens avec 

un collkgue enseignant I'a oblige a faire un sejour en prison. 01' Man a alors fait 

I'experience de I'exclusion que la societe modeme reserve A celui qui cherche a se 

distinguer de la masse. Dans Villages imaginaires (1995)' Pamela V. Sing, analysant 

Le coeur de la baleine bleue (1970)' roman de Jacques Poulin, decrit le personnage 

central de ce roman comme un individu a la recherche de sa place dans le monde. 

(( Que la sociCt6 soit 9 tous les points de vue virile le marginalise, lui qui est un 

hornrne, mais avec des sentiments, des reactions et des besoins ferninins. DCplorant 

qu'il faille &re un 'vrai homme' pour survivre, il revde sa frustration et sa 

perplexit6'2 D. Comme le personnage de Poulin, 01' Man, a son tour, deplore que la 

masculinite de la societe soit devenue la norme, alors qu'il rCve de pouvoir s'afficher 

tel qu'il est et exprimer ses sentiments : 

Le langage visuel, presque tactile de l'enfant avait fait resurgir un 
monde auquel il croyait avoir renonce : la puissance de la poCsie, 
l'amour des mots, la musique de la langue, mais aussi avec eux 
l'universite et ses coll2gues qui, il le savait, ridiculisaient dans son 
dos ses pauvres efforts poetiques pour faire revivre les Anciens [...I il 

l2 Pamela V. Sing, Villages imaginaires, Montreal, ~d i t ions  Fides, 1995, p. 224. 



avait ete profonddment heurte par les taquineries d'un jeune coq, un 
professeur (( moderne ) ) . I 3  

Le jeune coq dCcrit ici symbolise toute la masculinitC de la societd qui se dit Ctre 

ct moderne D. I1 ridiculise son collegue de travail, son amour des mots et de la 

musique. En critiquant l'attitude masculinisante de la sociCtC d'aujourd'hui, 01' Man 

denonce ainsi ses principes fondateurs. I1 rCve d'une societe ou personne ne serait 

exclu, oii tous pourraient enfin s'exprimer librement. 

Dans Le voyage magnifique d'Emily Carr (1990) de Jovette Marchessault, 

Emily vit elle aussi de grandes deceptions. Elle, qui croyait comme artiste pouvoir 

s'epanouir A Victoria, constate que ce ne sera pas possible, qu'elle devra braver le 

mepris et les moqueries des gens de son village. En choisissant de vivre 21 17Ccart des 

autres, en preferant la compagnie des animaux a celle des hommes, Emily denonce 

les tabous et prdjugds de cette ville cbtiere de I'ouest du pays. Cette situation, loin 

d7Ctre iddale, angoisse Emily. Va-t-elle un jour pouvoir s'intdgrer A la socidtd et Ctre 

enfin acceptke ? En attendant m e  reponse A ses questions, Emily peint sa vision de 

l'avenir, un avenir ou l'harmonie rkgne. Ses oeuvres tkmoignent d'une volontk 

sinckre de changement. 

Touches par le manque de sincdrite et par la degradation des valeurs humaines 

prdsentes dans leur sociCtC, les protagonistes vont denoncer les comportements et les 

ideologies sociales presents dans leur entourage. En fuyant les autres ou en vivant 21 

1'Ccart d'eux, ils expriment ainsi leur ddsarroi face a cette socidtk qui ne les satisfait 

l 3  Marguerite Primeau, (( 01' Man, 01' Dog et I'enfant D, 01' Man, 01' Dog et l'enfant et autres 
nouvelles, St-Boniface, ~ d i t i o n s  du BIe, 1996, p. 23. 



plus et dans laquelle ils ne se reconnaissent plus. En s'isolant, ils tentent d'apaiser 

leurs craintes face B l'avenir et cherchent B recreer l'harmonie autour d'eux. 

A la recherche du bonheur, d'autres choisissent de manifester leur 

mecontentement et leur desapprobation face B la realite en se lanpnt dans 

l'exploration de nouveaux mondes. 

Dans (( La decadence )) (1999)' nouvelle de Claude Bouygues, Lana-Lise, bien 

que mariee, ne semble pas capable de s'epanouir aupr6s de son mari. Desillusionnee 

par l'amour conjugal, elle multiplie ses partenaires sexuels. Elle cherche B travers ses 

nombreuses conquetes B remplir le vide immense qui sommeille en elle. Le meme 

phCnom6ne se reproduit dans L 'ile au cotonnier avec Lalia : 

Apr6s mes heures de service B l'hbtel, j'allais au bar finir la soiree. Je 
rencontrais des tas de types, surtout des hommes de passage. Cela me 
changeait du silence oh Jacques etait retombe. Les hommes 
ordinaires parlent, ils savent faire des compliments A une femme, ils 
remarquent une jolie robe. Mon mari est un rustre qui ne me voyait 
plus, qui vivait dans un univers a part oh je n'avais plus de place, 
aucun acc6s.14 

Dans cet extrait, Lalia constate 1'Cchec de son mariage. L'arnour, dit-elle, n'etait plus 

au rendez-vous. Incapable de faire revivre la passion des premiers jours, elle s'est 

entouree ct de toutes sortes de gens pour rire, boire, danser, s'amuser tous 

ensemble.I5 N Elle cherche, comme Lana-Lise, B remplir le vide de son existence en 

se lanpnt, a corps perdu, dans des relations kphemkes, sans lendemain. Elle ne croit 

plus a l'arnour conjugal : (( Je ne crois plus aux liens sacres, a l'union pour la vie, 

- 

l 4  Genuist, L 'ile au cotonnier, p. 78. 
15 Ibidem, p. 78. 



pour le meilleur, et surtout pour le pire. Finies toutes ces salades.16 )) D~sillusionn~e, 

elle part a l'aveuglette a la recherche de son bonheur. 

Dans Baise'e (2004) de Marie Raspberry, les personnages sont eux aussi 

incapables de s'epanouir au sein de leur couple. Marie decouvre que Rejean, son 

amoureux, la trompe avec une autre femme, Josyane Jolicoeur. Refusant de le perdre, 

Marie accepte d'inclure Josyane dans leur couple. Incapable, cependant, de vivre 

cette relation triangulaire, Marie force Rejean a choisir entre elle et Josyane. 

Abandonnee, Josyane quitte le domicile. Elle se donne la mort peu de temps apres : 

(( il ne fut pas possible d'etablir un diagnostic pathologique exact. Ce qu'on savait, 

c'est que c'etait le coeur. Sur ce point, pas de doute. I1 avait Cte brisk et la depouille 

portait les marques des spasmes et convulsions typiques. 17)). Persuadee que leur 

couple sera incapable de surmonter de nouvelles epreuves, Marie quitte Rejean : 

[...I je le quittai en sachant sciemment que jYCtais en train de quitter 
l'homme de ma vie. Que je ne revivrais jamais pareille histoire, que 
je h i  appartenais comme il m'appartenait et que, chacun de notre 
c&e, nous ne resterions jamais plus que d'imparfaites et absurdes 
moities agonisantes, impuissantes face au vent et a la pluie, la plaie 
ouverte sur les tisons devorants de ce monde, et je devalai quatre a 
quatre les escaliers de La Pompe, fuyant, toujours plus vite, toujours 
plus loin.18 

Ne pouvant assumer la fragilite de leur couple, Marie met un terme a sa relation avec 

Rejean. Sa deception est si grande qu'il lui est impossible de croire a nouveau en 

l'amour. Elle prkfere affronter (( les tisons devorants de ce monde )) que de voir 

l6 Ibidem, p. 83. 
17 Marie Raspbeny, Baise'e, Lanct6t ~d i t eur ,  Montreal, 2004, p.278. 
l8 Ibidem, p. 266. 



mourir ses sentiments pour cet h o m e .  C o m e  Lana-Lise et Lalia, Marie tente de 

fuir la realit& Elle espbe, en agissant de la sorte, pouvoir trouver la paix ailleurs. 

Pour faire disparaitre leurs angoisses, certains personnages de notre corpus 

vont donc prCf6rer nier la rCalitC. D'autres vont tout simplement s'isoler pour 

exprimer l e u  desarroi. En vivant a 1'Ccart des autres, ils indiquent non seulement leur 

mecontentement, mais cherchent aussi a se protkger. Certains, finalement, vont fuir et 

explorer de nouvelles avenues. Toutes ces reactions reflkent le refus des 

protagonistes de s'engager dans ce present qu'ils considkrent destabilisant. 11s 

prefkrent nier, s'isoler et fuir ce monde plut8t que de l'accepter. 

L'intensitC du prCsent 

Pour venir a bout de leurs incertitudes, d'autres personnages vont choisir, 

quoique cela puisse sembler paradoxal, de s'investir a fond dans ce present qu'ils 

apprkhendent : (< Aussi angoissante que son existence dans un tel monde puisse etre, 

le postmoderniste accepte d'y vivreI9 )). Cette attitude qu'ont adoptCe les 

protagonistes contemporains leur permet, dit Pamela V. Sing, de redonner un sens a 

la vie. 

Dans la pikce intitulee Chute libre (1999) du Theitre la Seizi&me, Jessica 

Evans et Claude Moquin choisissent de se rabattre sur le present pour venir a bout de 

leurs incertitudes. Jessica se dCpense follement, vit sa vie intenskment, ne sachant 

toujours pas ce que l'avenir lui rdserve. Claude, pour sa part, tente de donner un sens 

ii sa vie en travaillant d'arrache-pied. Dans (( Le totem D, Mariette cherche 9 demeurer 

Sing, p. 190. 



active. L'avenir etant incertain (son mari est mort dans un accident de voiture), 

Mariette prefere, comme Jessica Evans, vivre sa vie pleinement. De cette faqon, elle 

reussit a chasser sa crainte de la mort. 

Dans (( Vancouver, la ville du -ing N (1999) de Claude Bouygues, Yvonne 

pratique les sports d'exterieur en (( ing D. Comme bien d'autres, elle s'est mise au 

G ing D, dit-elle Albert, afin d'eviter de sombrer dans le marasme, dans la folie 

suicidaire des Vancouverois et autres cr paumes )) qui se sont donne rendez-vous sur 

la cBte ouest canadienne. Ceci lui donne ainsi l'impression que la vie a un sens, et 

I'empCche, cornrne bien d'autres, d'Ctre atteinte par la morosite qu'engendre le climat 

pluvieux de la region. 

Dans L 'hiver de Mira Christophe (1986), roman de Pierre Nepveu, Mira et 

Jean-Red vont avoir recours aux gestes du quotidien afin de rendre leur exil a 

Vancouver moins penible, afin de s'integrer a leur nouvelle realite. 11s vont 

rapidement comprendre qu'ici (( le reel se depense en gestes peu signifiants, qui sont 

pourtant les seuls possibles20 s. Jean-Rene va faire de l'observation une maladie, il va 

devenir un maniaque des details, et cela jusqu'i 1'insignifiance2' D. I1 travaillera en 

dechaine jusqu'a ce que sa peur soit refoulee. 

L'incertitude face a l'avenir vecue par les protagonistes les pousse a vouloir 

vine le prisent intensement. De cette fagon, ils n'ont plus le temps de s'inquieter, 

&ant trop occupes et trop investis dans le present pour reflichir a ce qui les attend. Le 

20 Pierre Nepveu, L 'hiver de Mira Christophe, Montreal, ~ d i t i o n s  BorCal, 1986, p. 1 17. 
Ibidem, p. 103. 



present peut soit les Ctourdir et leur faire perdre de vue l'essence mCme de la vie ou 

encore leur redonner confiance en cette derni6re. Ne dkbouchant, bien souvent, que 

sur le vide, cette intensite a laquelle se livrent les personnages dCmontre ici combien 

le postmoderniste a de la difficult6 a (( embrasser )) la vie et ses incertitudes. 

Cornrne le recours au present reussit difficilement a att6nuer le malaise 

qu'eprouvent les personnages face a la rCalite, d'autres moyens sont alors 

considCrCs. Le retour au pass6 perrnet aux protagonistes de trouver un certain 

apaisement. 

Le retour au pass6 

L'artefact, qui se dCfinit, selon Marie-Christine Lesage, cornme une 

ct conservation du pass6 [...I qui rappelle cette trace visuelle d'un instant, d'un 

fragment de vie caracttristique de 17image photographique22 )) permet, en faisant 

cohabiter pass6 et prCsent, de skcuriser les protagonistes. 

Dans Itinirance (1997), roman de Monique Genuist, lYhCro'ine dit chercher a 

etre heureuse dans le present. Pour se sentir bien, en accord avec elle-mCme, elle 

ressent cependant le besoin d'accorder, tout au long de son voyage, une importance 

particulikre aux traces concr6tes du passage des fiancophones en sol arnkricain : (( les 

explorateurs franqais descendus le long du Mississippi jusqu'au golfe du 

Mexique, les Acadiens devenus Cadiens peuplant les bayous de la Louisiane, les 

22 Marie-Christine Lesage, (( La dynamique de la memoire : fragmentation et pensee analogique D, Le 
Bref et 191nstantan~, sous la direction de Guy Poirier et Pierre-Louis Vaillancourt, OrlCans, ~ditions 
David, 2000, p. 200. 



nobles fuyant la revolution pour venir s'installer a St-Martinville 23~). L'architecture, 

la musique, les plats traditionnels, les fetes, les noms a consonances frangaises tels 

que Napoleonville, Parc Jean Lafitte et Baton Rouge lui permettent de se retrouver, 

de prendre conscience de qui elle est : 

Nos compagnons anglophones ne s'attardent pas a la nostalgie d'une 
Amerique qui aurait pu etre fiangaise ; que leur importe ! Ces 
references continuelles au fiangais les agacent plut6t ; ils sont en 
vacances et refusent d'Ctre confiontes a des problemes qui leur 
rappellent la situation difficile au Canada entre les deux ethnies 
fondatrices et qu'ils preferent oublier. 24 

S'accrocher aux traces du passe des francophones en territoire americain lui 

permet d'apprecier son voyage, d'etre un peu chez elle, contrairement aux Canadiens 

anglais qui disent ne pas se sentir en securite a la Nouvelle-Orleans. Ces traces du 

passe lui ont aussi redonne une fierte : (( I1 s'en est fallu de peu pour que l'irnrnense 

Amerique ne se dise en frangais ... et la face du monde en aurait certainement ete 

~hangee.~' )) Elle avait besoin d'une telle valorisation puisqu'au Canada elle dit 

n'avoir la sympathie des Canadiens anglais (( que dans la mesure ou je me conforme 

Grice a la presence d ' a r t e f a~ t s~~  tels I'architecture ou les noms a consonances 

fiangaises qui lui rappellent le passe des francophones en sol americain, l'heroihe 

d'ltinkrance accepte mieux le present qui s'offre a elle. Son voyage lui permet 

z3 Monique Genuist, Itinkrance, Saskatchewan, ~dit ions Nouvelle Plume, 1999, p. 98. 
z4 Ibidem, p. 99. 
25 Ibidem, p. 98. 
26 Ibidem, p. 99. 
27 Toujours selon la dkfinition de Marie-Christine Lesage ... 



l'inesperk : sa legitimation en tant que francophone. De retour sur la c6te ouest 

canadieme, elle se sent dksormais capable d'affronter le present et d'afficher avec 

fierte son identitC. 

Le train, dans Un train pour Vancouver (1994) de Monique Lavigne, se 

presente c o m e  une rememoration du passe du jeune protagoniste aupres de sa mere 

et des amCes qui suivirent la disparition de celle-ci. I1 reprend contact avec son passe 

griice a une traverske du pays d'est en ouest qu'il effectue ti bord d'un train, 

Cvenement qui n'est pas sans rappeler une experience similaire vecue dans son 

enfance auprks de sa mere. C'est donc a un processus de rCappropriation que se livre 

le jeune h o m e  lors de ce chemin parcouru en train : ce voyage lui permet un retour 

a l'enfance et une visite des lieux qui s'y rattachent. S'il s'est longtemps senti 

coupable du depart prCcipitC de sa mkre, il se sent dortnavant en paix avec lui-meme 

au terme de son voyage. Monter a bord du train lui a permis de reprendre contact 

avec son passe et de comprendre qu'il n'Ctait nullement responsable des CvCnements 

dramatiques de son enfance. 

Le fauteuil du pkre, dans Le voyage magnzpque dJEmily Carr, est aussi un 

artefact qui (( partage avec le processus de la memoire cet aspect de la trace2' D. Ce 

fauteuil qui prend aujourd'hui place dans la maison d'Emily Cvoque le passe de la 

famille Can. Pour Emily, ce fauteuil est le symbole de la soumission et lui rappelle 

les souffrances qu'elle a dC endurer pour devenir une (( dame D. En hissant le meuble 

au plafond, Emily Cloigne d'elle la souffrance et les lames qui lui sont rattachkes. 

-- - 

28 Rtgis Durand cite dans Lesage, p. 201 -202. 



Elle se venge de toutes ces anntes oh son pkre et sa soeur h i  ont inculqut leurs 

manies et leur conformisme au lieu de I'encourager A dkvelopper son potentiel 

crtateur. 

(( Parce qu'il s'agit [...I de h i  redonner sa profondeur en fouillant les replis de 

sa mtmoire2' )), I'artefact permet de jeter un pont entre passt et prksent et rassure, 

d'une certaine faqon, les protagonistes. I1 est effectivement plus facile d'apprkhender 

positivement le present et I'avenir lorsqu'on sait d'oh on vient. Ne pas connaitre son 

passe, c'est, cornrne le dit Emily, se trahir. L'artefact est la pour empgcher qu'un tel 

drame ait lieu : il permet A chaque individu d'avoir sa place dans l'tternitt. Cette 

conviction rassure les personnages et leur permet de continuer a vivre en paix avec 

Le regroupement a 1'6re moderne 

Afin de se sentir moins seuls face a I'incertitude que leur rtserve l'avenir, 

plusieurs personnages vont choisir de se regrouper. Pamela V. Sing explique : 

A l'kre [du village global] oii, au nom de l'efficacitt, on assiste a la 
dtshumanisation des rapports hurnains, la mentalitt villageoise est 
synonyme d'une sensibilisation aux valeurs humanistes. Que la 
perspective anthropologique sugg6re le besoin pour l'homme de se 
resensibiliser a ces valeurs en voie de disparition est l'indication 
d'une crise des sociktes occidenta~es.~~ 

29 Ibidem. 
30 Sing, p. 14. 



A l'ere moderne, se regrouper permet de tisser des liens de solidaritk qui amenent les 

personnages a (( se forger une image de qui ils sont3' D. N'Ctant plus seuls, ils n'ont 

des lors plus pew d'affronter la vie. 

Dans L'hiver de Mira Christophe, Jean-RenC, de retour a MontrCal apres 

plusieurs mCes  passCes a Vancouver, cherche a s'entourer : (( cela l'avait 

rassurC : il y avait des ttres bien rCels, nombreux, diffkrents les uns des autres, qui 

vivaient autour de lui, et a cet instant, ils formaient un groupe qui dprouvait la mtme 

pew, le mCme ~ m o i ~ ~  D. Partager cette peur ou cet tmoi avec des inconnus le 

rkconforte : il n'est donc pas seul ! D'autres, constate-t-il, vivent les mCmes 

Cmotions, rkagissent de faqon similaire. Joindre ces derniers lui permet de savoir 

qu'il appartient a une comunautC et qu'il existe. C o m e  Pamela V. Sing, nous 

croyons que le regroupement devrait (( Ctre considCrC non pas tant comrne une culture 

de la nostalgic, inadaptde a la vie [contemporaine], [mais] comme la condition sine 

qua non d'un monde pleinement humain [...I [qui offie] un indispensable 'foyer de 

base [ou] centre psychologique intime, avec des points de repere visibles et des gens 

qu'on aime' 33 )). 

Dans la pikce Un One-way, Joseph, en s'dtablissant a (( French Town )) dans 

l'ouest canadien, recherche ce sentiment d'appartenance qu'a trouvC Jean-RenC de 

L'hiver de Mira Christophe a son arrivCe a Montrdal. I1 sait qu'en cet endroit il 

pouna compter sur ses voisins en cas de besoin. D'ailleurs, il accepte de venir en 

3' Yves Boisvert, Lepostmodernisme, MontrCal, ~d i t ions  BorCal, 1995, p. 63. 
32 Nepveu, L'hiver de Mira Christophe, p. 206. 
33 Sing, p. 13-14. 



aide a ses compatriotes : (( Boileau pis moi on a et6 choisis pour aider le cur6 a 

arranger un wagon du train pour le rendre acceptable pour la messe. .. Ca fait qu'on 

est content d'aider34 )). S'Ctablir a (( French Town )) a non seulement permis Joseph 

de creer des liens de solidarite avec d'autres francophones, mais lui a aussi permis de 

s'approprier un territoire, symbole de sa nouvelle identit6 franco-colombienne, Ce 

phenomkne poussant les individus a se cloisonner est, selon Pamela V. Sing, une 

thematique assez frkquente dans la litterature quebecoise. Elle l'applique aussi au 

peuple canadien-franpis : cr Le souci de preserver leur identit6 ethnique poussait les 

Canadiens franqais a former une societe solidaire et d'autant plus fermee que la 

survivance de la collectivitC exigeait qu'ils fissent bloc contre l'agresseur. [...I la 

presence anglophone Ctant une rialit6 palpable35 D. Ainsi, en habitant p r b  de ses 

pairs francophones, Joseph s'est trouve a participer a l'daboration d'une 

communaute, laquelle au cours des annCes n'a cependant garde pour toutes traces que 

son nom : Maillardville. Pas ktonnant que Jules, le petit-fils de Joseph, se retrouve 

des annCes plus tard noyC dans la communaute anglaise de Vancouver. Pris au piege, 

il choisit lui aussi de faire le saut, et cette fois-ci en direction de Montreal, la ou il 

sait pouvoir trouver un foyer pret a l'accueillir. 

Le regroupement a l'ere moderne permet de mieux vivre le present griice a la 

sCcuritC qu'il apporte a ses membres. L'adhesion a un groupe n'implique plus, tel 

qu'autrefois, une fidelitC a une tradition ideologique. Les individus n'hesitent donc 

-- - 

34 Stephan Cloutier et Craig Hobzschuh. 
35 Sing, p. 16. 



plus (( a changer de tribu dks qu'ils en ressentent le besoin, ou meme a appartenir a 

plusieurs groupes la f ~ i s ~ ~  )). 

A l'extreme, ce neo-conservatisme risque de ct diluer )) la richesse et la 

profondeur des liens cr&s entre les individus. Les personnages, n'ayant plus a &re 

(( fidkles D, adhkrent desormais aux groupes, mais sans vraiment s'investir. Lalia, 

dans L 'ile au cotonnier, illustre cet aspect de la postmodemite. Claudine, en visite 

chez elle, observe son comportement. Avant, dit-elle, elle (( se refugiait derrikre des 

engagements politiques, maintenant, derribe ses professions de foi fkministes3' D. 

Elle constate qu'elle a besoin (( de se rattacher a une idkologie, n'importe laquelle, 

pour se donner de l'importance, pour se rassurer3' N. Claudine demontre ainsi 

l'arrivisme de Lalia. Elle va plus loin encore en critiquant son manque de sincerite et 

de profondeur : (( Elle se proclame fkministe a prksent, elle se reclame de Betty 

Friedan, de Germaine Greer, ou de Marilyn French. Mais les a-t-elle lues ? N'a-t-elle 

pas fait sien le mouvement au passage, comme une cause de plus a embrasser ? Je 

doute qu'elle y ait beaucoup r k f l ~ c h i . ~ ~  )) Claudine a du ma1 A la suivre, elle est 

plut6t de l'avis de son frkre pour qui (( chaque mot, chaque geste engage.40 )) Lalia, au 

contraire, ne s'investit dans rien. Elle dit se rallier aux fdministes, mais elle n'kpouse 

pas vraiment leur cause. 

36 Boisvert, p. 63. 
37 Genuist, L Ye au cotonnier, p. 65. 
38 Ibidem, p. 66. 
39 Ibidem, p. 66. 
40 Ibidem, p. 1 1  1 .  



Avec son entourage, Lalia reproduit le meme comportement : (( I1 est bon pour 

sa santC mentale de se faire au moins un nouvel arni chaque mois 4')). Claudine n'en 

croit pas ses oreilles. Pour elle, I'amitiC demande du temps et de 1'Cnergie. I1 faut s'y 

consacrer pour qu'elle puisse s'Cpanouir ; c'est un travail de toute une vie. Elle se 

questionne : ct Est-ce que pour elle personne n'est special, les gens sont 

interchangeables, elle s'en charge ou s'en dCfait aussi aisCment que des mouchoirs en 

papier ? 42)) Agir ainsi est tout a fait inadmissible pour Claudine. Plus elle observe 

Lalia, plus elle se sent contrarike. Un fossC important existe entre elles. Lalia, 

constate-t-elle, va croire en une idCe seulement si cette derniere peut lui rapporter 

quelque chose : (( Oui, j'ai quittC Jacques. Et je n'hksiterai pas a laisser tomber ChCri, 

si je sens que cela devient nCcessaire a mon Cpanouissement. Pour le moment, il 

s'integre a mon cheminement personnel. Ca durera ce que ga durera. 4 3 ~ )  

HantCs par la fuite du temps, les protagonistes tentent de s'accrocher a ce 

qu'ils peuvent. Le regroupement, par la securitC qu'il engendre, permet d'apaiser 

momentanCment leur angoisse existentielle. La (( sCcuritC du nid )) donne une treve a 

leur conscience du dksespoir. Des que le nid devient trop petit, ils en reconstruisent 

un autre qui convient mieux a leurs besoins du moment. 

Les personnages de notre corpus se sentent ainsi ma1 a l'aise. 11s pergoivent 

leur sociCtC comme Ctant Cclatee, matCrialiste et hostile. Pour redonner un sens a leur 

vie, ils choisissent de s'en remettre soit a I'intensitC du prCsent, soit, par 

41 Ibidem, p. 73. 
42 Ibidem, p. 73. 
43 Ibidem, p. 83. 



l'intermediaire de l'artefact, A l'evocation du passe. Frequemment, ils se replient 

aussi sur le groupe. Devant la confusion arnbiante du present, certains personnages 

prkfkrent la fuite A la rdvolte. 

Les procCdCs littkraires 

Nous avons voulu determiner dans le cadre de ce chapitre s'il existe au niveau 

formel des traits communs parmi les ecrivains franco-colombiens au-delA du fait 

qu'ils s'expriment en franqais et qu'ils situent leurs oeuvres en Colombie- 

Britannique. Les textes de notre corpus publids entre 1980 et 2004 dkvoilent les 

thkmes universels de l'instabilite du present et du besoin d'appartenance. I1 s'agit 

maintenant de savoir dans quelle mesure ces Ccrivains considkres comme appartenant 

2i une littdrature mineure s'inscrivent dans les courants litteraires contemporains et 

postmodernes. L'etude de Janet Paterson, Moments postmodernes dans le roman 

qudbdcois (1993), nous a fourni le modkle theorique. 

Le dkdoublement des instances narratives 

MCme si les oeuvres CtudiCes dans notre corpus ne peuvent pas, A quelques 

exceptions prks, Ctre considCrCes comme postmodernes, il existe, cependant, 

quelques procedes narratifs qu'on associe souvent A ce type de litterature. Le 

dedoublement de la voix narrative en est un exemple. Le cc je )) narrant devient le 

cc je )) narre. Un dialogue s'kbauche alors entre les deux voix. 

Dans Sauvage Sauvageon (1984), roman de Marguerite Primeau, Maxine, 

I'hCro'ine, joue les r6les de narrateur et de narrataire : elle se raconte ses crimes, de 



faqon a comprendre comment (( 'd'une petite fille rieuse', elle Ctait devenue cette 

femme silencieuse, dure, acarititre. 44)) Comme le dit Simone Knutson, il y a 

dkdoublement du (( je )) : la narratrice qui se sent coupable de ses crimes et celle qui 

cherche a (( rejouer les diverses &apes de sa vie passCe 45 D. La prCsence d'une 

troisi6me voix permet d'apprbcier la complexitC de 1'Cnonciation. Sa conscience qui 

la juge, et qui est mise en scene grtice a la presence du pronom personnel (( tu D, 

l'oblige a poursuivre sa q ~ C t e ~ ~  : 

Tu hesites encore ? EspCrant quoi ? Un instant de rCpit, l'entrke en 
scene d'un inconnu. N'importe qui, n'importe quoi, pourvu qu'une 
circonstance imprCvue te tire des entrelacs dans lesquels ta pensCe se 
dCbat. [...I que ne donnerais-tu pas maintenant pour entendre une 
parole amie ? Mais rien, tu le sais bien, rien ne rCpondra a ton 
attente.47 

En dCdoublant la voix de Maxine, Primeau crCe (( une dimension dramatique 

inattendue dam le roman confessionnel, gCnCralement perqu c o m e  intime et 

cloitrC. 48)) L'intimitt mise en scene dam Sauvage Sauvageon est ravivke par le 

dkdoublement du c( je )) narratif. Comme le dit Knutson, ce dCdoublement de la voix 

narrative plonge le lecteur dans la psych6 du personnage, dans le (( for intCrieur de la 

narratrice, des replis de I ' h e  qu'elle voudrait taire ou qu'elle ne connait peut-Ctre 

meme 

44 Simone Knutson, (( Voix et lumi2res dans 'Sauvage Sauvageon' de M.-A. Primeau D, Canadian 
Literature, No. 119, hiver 1988, p. 80. 
45 Knutson, p. 79. 
46 AUSS~ observk par Knutson, p. 80 
47 Marguerite Primeau, Sauvage Samageon, St-Boniface, ~dit ions  des Plaines, 1984, p. 36. 
48 Knutson, p. 80. 
49 Ibidem, p. 80. 



Un autre procCdC narratif se rapprochant du postmodernisme est la reflexion 

du narrateur sur l'expression meme du recit. Dans La couleur du ble' (1991), roman 

de Pernelle SCvy, la narratrice, peintre, cherche a s'exprimer ; mais comme elle le 

constate, elle en est incapable : (( Les idCes affluent en masse, mais confusCment, et 

j'ai de la difficult6 a les discipliner. Ce que j'imagine vibrant et riche devient terne 

sur le papier ou la toile ... Je ne serai jamais un peintre50 D. Incapable de 

communication avec son entourage, le (( je N de Claudine dans L 'ile au cotonnier se 

confond par moments avec le (( moi N de Jacques, son frkre disparu. Ce dernier, 

c o m e  la narratrice de SCvy, rCvele son incapacite a Ccrire et a communiquer : 

J'ai encore le fol espoir de retenir un peu le temps par le pouvoir des 
mots. Je ne sais ce que je veux Ccrire, ni meme si j'ai quelque chose 
a Ccrire. Ce qui est siu. pourtant, c'est que je trouve parfois, chez les 
poetes, la musique, les mots qui liberent en moi ce que j'ai toujours 
CtC, ou voulu 6tre. Quelle derision que de pretendre a l'ecriture alors 
que ma langue natale m'Cchappe ... Je reve d'un livre ou je me 
decouvrirais au fur et a mesure que je m'Ccrirais , ou je possederais 
le monde. ~ c r i r e  pour oublier le desarroi, ce vide intolerable, pour 
me redonner un sens. Et que les autres apprennent enfin que mon 
silence gigantesque n'Ctait pas mCpris ou indifference, mais 
incapacitC de participer, de partager. ~ c r i r e  c o m e  une 
rehabilitation, une justification, une raison d'etre enfin. Et je dCtruis 
au fur et a mesure mes pauvres pages. 5 1 

La difficult6 d'Ccrire est aussi Cvidente dans le roman de Pierre Nepveu, 

L 'hiver de Mira Christophe, peut-etre bien le seul roman de notre corpus qu'on 

puisse rkellement qualifier de postmoderne. Albert Mathieu, Vancouverois 

d'adoption, rkve d'kcrire (( Le Livre N qu'il n'a (( jamais rassemblk, jamais ecritS2 D. I1 

Pernelle Sevy, La couleur du 6112, Paris, ~ditions Ramsay, 1991, p. 85 .  
5' Genuist, L 'ile au cotonnier, p. 138-1 39. 
52 Nepveu, L 'hiver de Mira Christophe, p. 1 17. 



revde lui aussi cette sterilite intellectuelle dont il est question dans les romans 

postmodemes, oh l'on retrouve un narrateur-auteur hantC par la page blanche. Mira, 2t 

l'image des narratrices precedentes, eprouve elle aussi de la difficult6 a s'exprimer, 

ce qui entrahe de nombreuses souffrances. Incapable de se confier a son conjoint, 

elle choisit l7Ccriture. Grace aux lettres qu'elle adresse a ~t ienne,  un ami du Quebec, 

Mira reprend graduellement contr8le de ses emotions. Seulement, en n'indiquant pas 

a ~ t i e n n e  l'adresse de retour, elle Cchoue 9 Ctablir les bases d'une vraie 

communication. Les lettres qu'elle lui envoie ne lui sont pas, en rCalitC, destinkes, car 

elle se l i ve  a travers elles 6 un monologue intCrieur, qui empCche tout contact avec 

La prdsence de deux narrateurs dans ce roman brouille aussi les pistes. Le 

rCcit de Mira et celui d '~tienne s9entremClent. En effet, comment distinguer la voix 

d'~tienne de celle de Mira lorsque ce dernier ne pa le  que d'elle et fait rCfCrence a ses 

lettres pour decrire sa propre angoisse ? Comme les deux utilisent la premikre 

personne pour se raconter, il devient bien souvent difficile de dissocier l'un de 

l'autre : les c( je )) du rCcit semblent se fragmenter et s'unir it la fois. Le lecteur se 

retrouve dks lors dans une position ambigue. Une fois (t scindee, dCdoublCe, 

fragment6e5' a, la voix narrative refuse, comme l'explique Paterson dam son ouvrage 

sur la littkrature quCbCcoise, (( d'admettre une seule vision et une seule autoritC, elle 

subvertit toute notion de contrale, de domination et de v d r i t ~ ~ ~  D. Tout c o m e  

53 Janet M. Paterson, Moments postmodernes dans le roman quCbe'cois, Ottawa, Les presses de 
I'Universiti dYOttawa, 1993, p. 18. 
54 Ibidem, p. 18. 



Claudine dans L 'ile au cotonnier, ou ~ t ienne  dans L 'hiver de Mira Christophe, le 

lecteur reqoit des messages contradictoires. 

La narration B la premikre persome dans certaines oeuvres de notre corpus 

propose ainsi de limiter et circonscrire le point de w e  ou bien l'klargit a des voix 

plurielles. Le dedoublement de la voix narrative permet, entre autres, de dkmontrer la 

complexitk psychologique d'un personnage. Le dialogue qui s'ktablit entre les deux 

voix (ou multiples voix) illustre sur le plan littkraire l'kvolution de la quCte intkrieure 

du ou des protagonistes. La rkflexion du narrateur sur l'expression mCme du rkcit est 

quant a elle un autre prockdk postmoderne permettant de mettre en relief le processus 

crkateur. Encore ici, il peut y avoir dkdoublement de la voix narrative. UtilisQ de 

faqon rkpktitive, ces deux prockdks littkraires mettent l'accent sur la postmodernitk 

du texte. 

La rCduplication 

La rkduplication, fikquemment utiliske par les postmodernes, se prksente, 

selon Paterson, comme m e  rkpktition oh (( plusieurs skquences reprennent sous 

forme de variantes les klkments constitutifs d'une situation noyau55 D. Ce procedk 

littkraire, surtout prksent dans les scenarios dramatiques de notre corpus, 

attire l'attention du spectateur sur la littkraritk du texte, sur le fait qu'il s'agit d'une 

fiction. 

Dans la pikce Un One-way du Theitre la Seizikme, la G situation-noyau D, 

dks les premikres scknes, se rkpkte. L'histoire de Joseph, pionnier de Maillardville, 

55 Ibidem, p. 29. 



complkte la sckne premikre ou apparait Jules, son petit-fils. A l'image de son grand- 

pkre, Jules, en quittant Vancouver, espere a son tour dkcouvrir qui il est. I1 suit, a 

l'inverse, le parcours de son anc6tre : il quitte l'Ouest pour le Qukbec. Grke a la 

prksence de cette sckne intercalke, le lecteur comprend ainsi mieux la vie de Jules et 

les motifs qui le poussent a partir. 

Les cc intermkdes N oh sont prksentks les cc Francophones Anonymes )) 

fournissent de prkcieux renseignements sur la vie des fiancophones en sol britanno- 

colombien. Les multiples prksentations des nouveaux membres obligent le 

spectateur 21 saisir les inquiktudes de Jules sur son avenir a Vancouver. Par la reprise 

de ce motif, Jules devient porteur de voix multiples, porteur des voix prksentes dam 

sa sociktk qui ont trouvk, par h i ,  le moyen de se faire entendre. 

Dans Chute libre (1999), de la m6me troupe thkatrale, on retrouve encore 

cette rkpktition. Le rkcit de base, qui se prksente sous la forme d'une enquete 

policikre, pousse le spectateur a se questionner sur la mort suspecte de deux 

individus et a participer A cc la qu&e intkrieure des personnages56 D. La rkcurrence de 

certaines scknes permet d'ajouter de nouvelles perspectives au sens premier de la 

pike. Le mythe hindou, maintes fois rkpkt6, permet par exemple la sacralisation de 

Claude et Jessica, protagonistes-hkros : 

Prajapati implorait les Dieux pour qu'ils mettent fin sa solitude, et 
ceux-ci, au bout de 300 jours, acceptkrent de lui donner une fille [...I 
Prajapati, a sa we ,  bdle  de joie. Mais les Dieux lui dirent : protege 
et aime cette enfant comme si elle etait ta propre fille. Ne laisse 
surtout pas ta passion guider tes actions. (Temps.)Un jour ou 
Prajapati marche dans la for&, il aperqoit Rohini, qui a pris la forme 

- -- 

56 Lesage, p. 177- 178. 



d7une biche. A sa vue, il sent s7allumer en lui un feu qui ne veut pas 
s7Cteindre. I1 prend lui-mCme l'apparence d7un cerf, et laisse son 
desir 17enflammer. (Temps.) Les Dieux voient Prajapati s'unir avec 
la toute jeune Rohini. 11s souhaitent le punir, mais par la main de 
qui ? [...I La force de 17impact le projette dans les airs, et son phallus 
encore gonfle de desir repand sa semence sur la terre. (Temps.) Ce 
que Prajapati voulait offrir a Rohini fut gaspill6 en vain. Son dCsir, 
trop grand pour lui, fut la cause de sa disgriice. Cette jeune beaut& la 
cause de sa 

Claude et Jessica font echo aux creatures dionysiaques de ce mythe en imitant leur 

comportement. Tel Prajapati, Claude tombe sous le charme de Jessica, incarnee ici 

sous les traits de Rohini. Comme dans le mythe, Jessica, la jeune Ctudiante, joue un 

r81e clef dans la damnation de Claude, son professeur. 

Les nombreux temoignages recueillis lors de 1'enquCte policiQe prouvent les 

dires du choeur : (( Tout le monde ment58 D. 11s rkpktent sur differents tons le mCme 

message. Finalement, la question de Jessica (( Sais-tu pourquoi je t7ai choisi ?59 )) 

adressee a Claude en debut de pi2ce et posee a nouveau a un Ctranger a la toute fin 

relance l'intrigue. Apr2s la mort de Claude, Jessica continue a detruire les homrnes 

autour d'elle, telle Rohini60 detruit ses creations : (( ... mais ce qu'elle ne sait pas, 

c'est qu'en agissant ainsi elle se detruit elle aussi. Elle est morte d'une maladie nee 

de sa propre douleur6' D. 

57 Melissa Poll et al., Chute libre, inedit, Vancouver, Theitre la Seizitme, 1999. 
5s Ibidem. 
59 Ibidem. 
60 Un des personnages du mythe hindou (la fille de Prajapati) 
6 1 Melissa Poll et al. 



Ainsi, la rCduplication utilisCe dans les pikces dramatiques de notre corpus 

permet la mise en relief de situations-noyaux. Ces reprises et rCpCtitions permettent 

bien souvent de jeter un nouvel Cclairage sur le sens premier de la piece. 

L'CnumCration 

Une autre caractCristique frkquente de la littdrature postmoderne est 

l'effacement des valeurs. L'CnumCration ou la juxtaposition de donnCes se prete bien 

a l'idCe de nivellement ethique et moral. L'CnumCration, dit Wheale dans The 

postmodern arts (1995) a do not prioritize their contents, they represent blank 

information which matches the blank regard of a postmodern consumer n62. La liste 

dCmesurCe des amants de Lana-Lise a laquelle est soumis le lecteur dans a La 

dkcadence D de Claude Bouygues permet de dCnoncer l'amour et jette un regard 

critique sur nos moeurs, sur ce qu'elles sont devenues et sur le vide qu'elles ont crCC. 

L'CnumCration, utilisCe dans cette nouvelle, sert a questionner les relations extra- 

~ o n j u ~ a l e s ~ ~ .  Les aventures amoureuses de Lana-Lise sont si nombreuses qu'Albert 

ne peut que constater le phCnomkne suivant : d'objets de dCsir, ses amants sont 

devenus objets de consommation. En demystifiant l'amour, Bouygues Clabore ainsi 

une critique de la sociCtC. 

L'ordre dans lequel paraissent les tkmoignages de l'enquete criminelle de la 

piece Chute libre laisse le spectateur perplexe. Sans ordre prioritaire, on n'accorde 

pas plus d'importance au tCmoignage du doyen de la facult6 qu'a celui du 

62 Nigel Wheale, The postmodern arts, London, ~ditions Routledge, 1995, p. 47. 
63 Lana-Lise dit n'avoir aucune preference pour l'hornrne ou l'animal ! 



toxicomane. Le lecteur est force de remettre en cause les principes hierarchiques de 

la socikte. Defilant les uns apres les autres dans un ordre alkatoire, les differents 

temoins se contredisent. La hierarchie sociale &ant dktruite, le spectateur ne sait plus 

qui croire. Les forces opposees se retrouvent sur un pied d'egalitk et le spectateur, 

confront6 a ses propres croyances et prCjugCs, est oblige d'admettre que la vCritC 

n'existe pas, mais que seules existent des vCritCs. I1 n'y a plus de certitude absolue. 

Les procCdCs littkraires que l'on retrouve dans le corpus franco-colombien 

obligent ainsi le lecteur a r6flCchir et a mettre en cause ses propres croyances. Le 

dedoublement des instances narratives, la reduplication et 1'6numCration exigent une 

lecture plus engagCe du lecteur. I1 ne s'agit plus de se laisser entrainer par un rki t  ou 

des personnages ; le lecteur est conscient que le procede littkraire lui-meme est 

porteur de signification. D'une certaine faqon, le lecteur prend ses distances face a 

1' intrigue. 

Le comique 

Cette distance Cmotive que le lecteur acquiert par rapport au rk i t  joue en 

faveur d'un rapprochement plus intellectuel a la demarche creative de l'ecrivain. Le 

comique crCe un espace de connivence entre Ccriture et lecture. L'exagCration, 

l'ironie, la parodie et les jeux de mots dCfinissent le caractke unique de cette 

1ittQature naissante. 

Dans Un One-way, on se moque exagCrCment du groupe des (( Francophones 

Anonyrnes D. Parler franqais sur la c6te ouest canadienne est devenu une tare pour le 

hcophone ,  tel l'alcool pour les alcooliques. Parler franqais, ou boire, c'est 



ddsormais (( consommer D le vice et le mal. Cette consommation, dont ne peut se 

priver le francophone, est symbolisCe, dans l'extrait ci-contre, par le mot typiquement 

canadien-frangais (( cretons D, spkcialite culinaire qukbecoise : 

Hi, my name is Jean-Pierre T. and I am a Francophone and I haven't 
spoken French in 8 months. Thank you. I need some information, 
maybe you can help me. I've been craving something but I don't 
know what it's called in English. You know, it's the pork with the 
fat.What's that in English ? You know ... You put the onions and you 
make it boil in a big pot. What's that in English ? And then you put it 
in the fridge and it becomes hard and there's the white stuff on the 
top. And you put it on the toast. What's that in English ? You 
know ... CRETONS ! CRETONS ! (11 lance un regard, inquiet, aux 
organisateurs.) Does that count ? Ah, tabarnac !64 

En pronongant le mot (( cretons D, Jean-Pierre r ~ a l i s e ~ ~  qu'il vient de faire une 

(( rechute D, tel l'alcoolique qui se permet un verre d'alcool. Lui qui n'a pas pale sa 

langue pendant huit mois se remet, dans un moment de faiblesse, A parler frangais. Sa 

therapie, constate-t-il alors, n'est pas encore terminee. I1 n'est pas gueri de sa 

maladie : il pa le  toujours frangais. 

(( Vancouver, la ville du -ing N de Claude Bouygues se caracterise, pour sa 

part, par son ton ironique. Pour parler du taux eleve de depression observe chez les 

Vancouverois, Yvonne, la narratrice, explique : (( On sonorisa tous les immeubles 

[...I pour les remplir de musique a rever [...I, on transforma les terrasses des plus 

hautes tours en jardins suspendus [...I, le revetement des abords des immeubles les 

plus tentants fut peint de couleur rouge vif; on offrit des baptemes de l'air gratuits 

64 Stephan Cloutier et Craig Holzschuh. 
65 en sacrant en quBbecois 



I...], des croisieres sur mer...66 D. La raillerie d7Yvonne prCsente donc, ironiquement, 

1'Ctat cyclothymique des ~ancouvero is~~.  En Cnumtrant les sports de plein-air en 

vogue a Vancouver, Yvonne, subtilement, cache la lkthargie mentale de la ville : 

Et que dire de nos automnes et hivers ? [...I 11s seduisent de loin : on 
dit (( Vancouver, pas d'hiver D. Mais si tu savais comme ils nous 
emmwent et nous transissent, nous enferment chez nous, nous qui 
cherchons dCsespCrCment a nous fbir. Seuls les plus forts rksistent. 
[...I En fait, le meilleur moyen de s'en tirer, c'est de sortir, 
d'affronter ce pays, mers et montagnes, qui nous entowent. Alors on 
fait de la marche, des promenades, du jogging, version anglaise du 
footing, du camping, du rafting, du sailing, du rock climbing, du 
surfing [...I -De la dCrive ? -C'est un peu $a, mais c'est mental, c'est 
la coupwe totale d'avec le monde, una cosa mentale ... [...I Et non 
sans risques, avec tous ces obstacles, tu ~ a i s . . . ~ ~  

Chez Bouygues, l'ironie fr8le la parodie et incite donc a une double lecture du 

texte. Comme il est mentionnC dans l'anthologie littkraire d'Eterstein, les objectifs de 

la parodie peuvent Ctre tr6s variCs : ils peuvent aller (( du simple divertissement a la 

remise en cause violente d'un ordre littkraire, politique ou social6' D. Dam la 

littkrature fiancophone de la Colombie-Britannique, la critique s'avhre plut8t 

modCrCe, car elle se veut aussi source de divertissement. MCme s'il s'agit davantage 

d'ironie que de parodie, on constate que ces deux procCdCs littkraires se c6toient et 

engagent le lecteur dans une critique sociale. C'est aussi le cas avec les jeux de mots. 

66 Claude Bouygues, (( Vancouver, la ville du -ing )), Departs et d'autres, Paris, ~di t ions L'Harmattan, 
1999, p. 28. 
67 Les longs hivers pluvieux de Vancouver sont reconnus comme dkprimants. 
68 Bouygues, p. 30. 

69 Eterstein, Claude, dir., La litt&raturefran~aise de A & Z, Paris, ~di t ions Hatier, 1998, p. 3 16. 



Le rire provoque par les jeux de mots semble devenir, tel l'affirme Phyllis M. 

Wrenn en parlant des monologuistes : (( un refuge, une evasion, une liberation, ou 

une ddfense contre une rdalitC ou un monde rdel difficile a accepter.70 )) Dans 

c< Vancouver, la ville du -ing )) de Claude Bouygues, Yvonne, la narratrice, a 

fidquemment recours aux divers procddes suscitant le rire lorsqu'elle pa le  des 

fiancophones en Colombie-Britannique: ct L'entreprise [...I Body Tow, que les 

francophones d'ici prononcent baditou, ou encore pantoute, qui veut dire pas du tout 

en fiancophonien7' )) ou encore L'ingueuse toute son inguage, n'avait pu 19Cviter A 

temps, et l'avait hitti, c o m e  on disait en fiangais troisieme langue72 D. Ce langage 

hybride, dit Yvonne, permet aux fiancophones de (( prendre des distances vis-a-vis de 

~ ' a n ~ l a i s ~ ~  D. Les jeux de mots utilisCs par les francophones de la Colombie- 

Britannique sont donc porteurs d'une ambivalence. 11s temoignent de 

l'appauvrissement du fiangais, mais mettent aussi en relief le dCsir d'une minorit6 de 

se distinguer de la majorite. 

Si l'anglais est source de perplexit6 pour les francophones vivant en situation 

minoritaire, c'est aussi le cas pour les QuCbCcois de langue fiangaise. L'analyse des 

quartiers anglophones montrdalais dans Baisie, de Marie Raspberry, le souligne bien. 

Apres avoir observC certains phdnomenes linguistiques, Marie, la QuCbCcoise, en 

vient A la conclusion que les anglais (( manifest[ent] une attention extrzme a l'dgard 

70 Phyllis M. Wrenn, (( Typologie de l'imrnkdiat chez Marc Favreau D, Le bref et l'instantane', sous la 
direction de Guy Poirier et Pierre-Louis Vaillancourt, p. 205. 
7' Bouygues, p. 27. 
72 Ibidem, p. 32. 
73 Ibidem, p. 27. 



du rebut. [...I 11s entret[iennent] envers le dechet humain des reactions Ctranges et 

contradi~toires~~ B. Ce qui, dit-elle, ne l'incite pas a frequenter ces quartiers : (( On 

n'y allait pas souvent, remarquez. On sentait un malaise. Une psychose. Une extreme 

difficult6 a gCrer l'enveloppe humaine qu'il fallait d'abord et avant tout blanchir, 

aseptiser, Cradiquer. 7 5 ~ )  Le passage suivant illustre ce dont elle parle : 

[...I la plus petite flatulence Ctait strictement interdite. Ou encore la 
confinait-on a certaines zones rCservCes a cet effet : (( No Pets D, 
lisait-on sur les Ccritaux ou encore : (( Pet Area )) que je traduisais 
naturellement par (( aire de pets D. Je faisais un grand detour tout en 
me questionnant sur l'alimentation anglo-saxonne. [...I Ca et la, 
toujours chez les anglos, on apercevait aussi les pancartes (( Sales D. 
De deux choses l'une : ou bien on ne faisait pas le menage et on 
prenait un vilain plaisir a l'annoncer a tout vent, ou encore les anglos 
avaient leur propre police de la proprete chargee d'etiqueter 
systematiquement tout ce qui ne correspondait pas a la norme. I1 y 
avait une raison sociale a cela. Mais laquelle ? m'etais-je demandee. 
Punition publique ? Desirs pervers ? 76)) 

Unilingue, Marie tente nayvement de decoder l'anglais a partir de sa langue 

maternelle. Ce procCdC mene Cvidemment a de fausses interpretations. Les jeux de 

mots qu'elle crCe a son insu suscitent le rire chez le lecteur qui prend conscience des 

malentendus possibles lorsqu'on ne maitrise pas les deux langues officielles du 

Canada. 

La qualit6 hybride de la langue preoccupe les Ccrivains de notre corpus. Le 

francophone, en situation minoritaire, doit-il a tout prix s'opposer a la langue de la 

majorit6 ? Si les protagonistes de Bouygues utilisent sans scrupule la langue (( de 

74 Raspberry, p. 180. 
75 Ibidem, p. 180. 
76 Ibidem, p. 18 1 .  



l'ennemi D, ils prennent aussi soin de la modifier, de faqon a ce qu'elle corresponde a 

leurs besoins identitaires et langagiers. Dans Baise'e, Marie Raspberry devoile, pour 

sa part, l'isolement qui attend ceux et celles qui refusent avec obstination de se 

plier a la langue anglaise. L'isolement engendre la meconnaissance de l'autre, et cette 

meconnaissance provoque des malentendus. Bien que les exemples de Bouygues et 

de Raspberry soient tires de milieux culturels differents, tous deux offrent m e  vision 

du bilinguisme canadien qui porte a rire, mais aussi a la reflexion, tout 

particulikement en Colombie-Britannique oh les francophones vivent en milieu 

L'exagCration, l'ironie, la parodie et lles jeux de mots offrent donc au lecteur, 

par l'intermediaire du rire, la possibilite d'une reflexion sur la vie des protagonistes 

ayant Clu residence sur la cdte ouest canadienne. Le comique, engendre par 

I'hybriditC de la langue en milieu fiancophone minoritaire, caractkrise, lui aussi, les 

textes fianco-colombiens. 

Le rire produit par ces textes traduit cependant un malaise. Derriere le 

comique d'une situation se cache gkneralement un cBtC tragique, lequel rappelle la 

nouvelle de Patrick Leroux, (( Alain Lalonde, barbier N (1999). Les propos d'Allan 

(Vancouverois d'adoption), qui dit avoir choisi l'individualisme au profit du 

collectif, preoccupent longtemps le narrateur. 

Je voulais pas croire qu'on puisse etre heureux en reniant ce qu'on 
est. Je voulais pas croire, non plus, que la communaute soit 

77 Si les fiancophones de la Colombie-Britannique savent ce que c'est que de vivre en milieu 
minoritaire, les Quebecois aussi, mais leur experience n'est pas vdcue aussi intensement, contrairement 
aux fiancophones hors Quebec. 
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Ctouffante au point de tuer l'ambition de ses petits, bien que j'en 
savais quelque chose. Alain Lalonde m'a ouvert les yeux. [...I Alain 
Lalonde a fait le choix conscient de ne plus Ctre minoritaire. Le choix 
contraire de celui que j'ai fait moi, a l'adolescence. J'aurais pu 
choisir de partir pour le Quebec, ou de m'assimiler a la majorit6 
anglophone, mais je ne prends plus mon choix pour acquis. [...I Je 
pese les pour et les contre, je remets tout en cause. A date, c'est le 
pour qui l'a emportC, et j'en suis bien a i ~ e . ~ ~  

L'incertitude grandissante engendrCe par la crainte de l'avenir contraint ainsi 

certains protagonistes a nier la rCalitC et d'autres a rCagir en s'isolant. Quelques-uns 

optent pour la fuite et l'exploration, espCrant trouver la paix ailleurs. 

Paradoxalement, d'autres personnages croient nkcessaire de s'investir dans le present 

pour se rassurer. Vivre de fagon intense leur pennet d'oublier leurs pews, mais leur 

fait aussi perdre de vue le sens premier de la vie. Certains, trouvant difficile de 

s'adapter aux changements que leur propose leur sociCtC, se rabattent sur le passe. Ce 

dernier les sCcurise rapidement. Plusieurs autres personnages, par contre, prkf6rent se 

regrouper. Cela leur permet de partager avec d'autres des valeurs humaines qu'ils 

croyaient disparues. Ces regroupements improvisks )) n'arrivent pas, cependant, A 

les satisfaire pleinement. A la recherche de leur propre Cpanouissement et sans souci 

des consCquences, ils n'hksitent pas a changer de milieu. Le bonheur auquel aspirent 

ces protagonistes demeurera hors d'atteinte. 

Cet Cclatement des reperes traditionnek est si prksent sur le plan thkmatique 

qu'il finit mCme par deteindre sur la forme narrative. L'analyse d'un certain nombre 

78 Patrick Leroux, (( Alain Lalonde, barbier D, Contes d'appartenance, Sudbury, ~di t ions Prise de 
Parole, 1999, p. 59. 



de procedes litteraires tels le dedoublement des instances narratives, la r6duplicationY 

lYCnurnCration, le comique et les jeux de mots a permis que les Ccrivains fianco- 

colombiens s'inscrivent dans la modemite. Ces derniers ont aussi dCvelopp6 une 

vision qui est particulikre et spkcifique A la litterature de la cbte canadienne du 

Pacifique. Une vision oh se cbtoient angoisse et 1CgkretC. 

La litteratwe fianco-colombienne se distingue de la litteratwe de lYOuest et 

de la litteratwe quCbecoise et acadienne, non pas parce qu'elle s'inspire des 

thematiques et de certains proddds littkraires dits postmodernes, mais bien parce 

qu'elle est nee dans ces mouvements et se caractkrise par sa jeunesse et son manque 

de tradition. Par les diverses origines de ses ecrivains, elle tente aussi de resister 9 la 

centralite. Elle a fait le pari, comme le disent Frangois Pare et Pierre Nepveu au sujet 

de la litteratwe quCbCcoise de l'invisible et de la diversite, [...I le pari de ces 

memoires fecondes, plurielles79 D. 

Le lyrisme de ce voeu n'est pas sans fondement. Bien qu'ils partagent un 

rkseau de significations cornmun avec les grandes littkratures, les auteurs 

fiancophones de la Colombie-Britannique ont peine A tisser entre eux des liens, c'est- 

9-dire a briser leur isolement. Ont-il rkussi, ail cours des dernikres annkes, 9 se forger 

une identitk ? Peut-on entrevoir les signes avant-coureurs d'une appartenance au 

territoire, laquelle leur permettrait de s'epanouir ? Nous tenterons de repondre 9 ces 

questions dans le prochain chapitre. 

79 Pierre Nepveu, (( Narrations du rnonde actuel)), La cre'ation littbraire dans le contexte de l'exiguzte', 
sous la direction de Robert Viau, Beauport, MNH, 2000, p. 437. 



11. L'exclusion et ses avatars 

Lukacs affirmait, nous dit Goldmann, que le roman des temps modernes met 

en s c h e  a l'histoire d'une recherche dCgradCe de valeurs authentiques, par un hkros 

problkmatique, dans un monde degrade.' )) La littkrature de langue frangaise au 

Canada, tout particulihrement la litteratwe qukbecoise, se pr6te bien a une lecture 

sociologique. Elle nous a fourni au cours du siCcle dernier de nombreux exemples de 

ce type de heros, que l'on pense ici au personnage de Max Hubert dans Les demi- 

civilisks (1934) de Jean-Charles Harvey, a Ti-coq, dans la pihce du m6me nom 

(1947) de Gratien Gdlinas ou a Joseph, dans Un simple soldat (1957) de Marcel 

Dubk. Fatigues d'dvoluer dans la (( marge D, ces personnages cherchent, sans succhs, ti 

reinteger leur place dans la sociCtk. Cette caractCristique, comme le demontre 

Goldmann dans Pour une sociologie du roman (1964), s'applique autant aux oeuvres 

du XIXe qu'a celles du XXe si6cle. M6me le Nouveau Roman, fait-il remarquer, 

n'kchappe pas aux thkories de Lukacs2. 

Comme la littkrature quebkcoise, la littkrature franco-colombienne est (( une 

poursuite du riel et du vrai ayant les accents lyriques [...I d'une grande celkbration, 

' Goldmann. Pour une sociologie du roman, Paris, ~ditions Gallimard, 1964, p. 26. 
Goldmann observe mCme la presence d'une degradation du heros et d'un monde conformiste 

(Lukacs) dam l'oeuvre de Nathalie Sarraute et de Robbe-Grillet. 



mais debouchant a tout moment sur un constat de degradation ou meme sur la 

negation du )) Le premier volet de ce chapitre oh il est question 

d'exclusion, d'exil interieur, de declin et d'alienation, themes souvent associks aux 

(( petites )) littkratures, en fait l'illustration. Le deuxieme volet, ou sont presentees des 

reactions a la problematique de ~'exi~u.i te,~ c'est-a-dire l'errance et le retour aux 

origines, pennet de considerer la specificit6 de cette littdrature emergente. 

C o m e  (( le (re)comencement qu'a etC la Revolution tranquille [au Quebec] 

s'est fondee en partie sur la reactivation d'un certain passe [...I [et] impliquait un 

effort pour ddpartager ce que l'on devait ckldbrer ou rejete? D, l'affirmation recente 

des Franco-Colombiens sur le plan litteraire passe elle aussi par ce besoin de retour 

au passe et ce desk de mythification. Malgre son aspect embryomaire, la litterature 

franco-colombienne ne cesse de s'affirmer. La vitalite de 171nstitution littCraire6 

observee ces dernieres anndes en Colombie-Britannique laisse beaucoup d'espoir 

quant a l'avenir d'une littdrature de langue franqaise en cette province. 

Pierre Nepveu, L 'Lcologie du rkel, Montreal, ~di t ions Boreal, [I 9881 1998, p. 19. 
Expression popularisee par Franqois Pare, Les LittLratures de I'exigu~te', Ottawa, ~di t ions Le Nordir, 

[ 19921 200 1. 
Nepveu, p. 16. 
I1 y a eu recernment plusieurs publications (particulikrement depuis la fin des annees 1990), la maison 

d'kdition du Phare-Ouest est nde, le magazine littdraire Le Moustique ! ... Pac$que est paru, une 
premiere anthologie littdraire de la c6te du Pacifique a it6 mise sur le marche, une association des 
ecrivains francophones de la Colombie-Britannique a vu le jour ainsi qu'un Salon du livre virtuel. Le 
Thegtre la Seizieme a mis en scene des pieces d'auteurs franco-colombiens, les organisateurs du 
(( Writer's Festival N de Vancouver a cree une section francophone, (( La joie de lire D, oh des auteurs 
francophones d'ici et d'ailleurs ont presente des conferences devant un public compos6 d'adultes et de 
jeunes, un groupe de recherche a lYUniversite Simon Fraser au departement de fianqais a vu le jour et 
des conferences et publications ont suivi. 



L'exclusion 

La proximitk des ~tats-unis et la puissance Cconomique anglo-saxonne ont, 

depuis longtemps, servi de barhme progressiste en AmCrique du Nord. Adelard 

DuprC le notait dCjA en 1925 

Or voici que le Canadien-Franqais, pris d'admiration pour l'esprit 
americain, croit se hausser en se dkfaisant peu A peu de ce qui le 
caractkrise. Nos bonnes gens s'enorgueillissent d'adopter le langage, 
les modes, les moeurs de la ville, qui sont des imitations de la 
langue, des modes et des moeurs amdricaines. La ville, les ~ta ts-unis  
fascinent l'imagination de nos bonnes populations campagnardes et 
les poussent A se deguiser en citadins des ~ t a t s . ~  

Dans le corpus litteraire de la c6te du Pacifique du Canada, bien des oeuvres 

dknoncent, tel Adelard DuprC, cet attrait pour 1'amkricanitC. (( Vancouver, la ville du 

-ing >> (1999)' nouvelle de Claude Bouygues, offre quelques passages qui illustrent, 

sur un ton ironique, ce sentiment de confusion et de malaise qu'Cprouve Albert en 

arrivant A Vancouver : 

Le site etait aussi grandiose qu'on l'avait dit dans Paris-Match. 
Montagnes, bras de mer, presqu'iles, collines et plages s'ordonnaient 
ici avec une extreme nettetk pour reconstituer presque A la perfection 
une de ces grandes planches en couleurs de son premier livre de 
gkographie. Rien ne manquait [...I Mtme les arbres semblaient se 
plier geomktriquement aux jolies desseins carrCs des urbanistes [...I 
De ce damier color6 et odorant, Albert fut surpris d'entendre monter 
presque sans arrtt le hurlement de nombreuses sirknes. [...I il lui 
sembla qu'ils allaient pouffer de rire ensemble A 1'Cvocation d'une 
blague de b a h t  [...I Mais les fichues sirhnes refusaient de se taire.' 

' CitC par Jean-Franqois Chassay dans (( L'autre ville americaine)), Montrkal irnaginaire : Ville et 
littkrature, sous la direction de Gilles Marcotte et Pierre Nepveu, Montreal, ~di t ions Fides, 1992, p. 
279. 

Claude Bouygues, (( Vancouver, la ville du -ing n, Departs et d'autres, Paris, ~ditions LYHannattan, 
1999, p. 25-26. 



Dans cette nouvelle, Albert est amen6 a dCcouvrir les dessous obscurs de la 

ville. Sous des dehors de carte postale se cache a Vancouver une amCricanitC jamais 

rencontrie ailleurs, oh les excks de la machine capitaliste, bref, de la folie, de 

lYinsensC, sont permis : 

C'est alors qu'un entrepreneur entreprenant lanqa la mode des 
restaurants panoramiques : on y mangeait fort mal, on y buvait 
encore plus mal, mais, du fait qu'ils occupaient le dernier Ctage des 
tours culminantes, ils procuraient aux gourmands d'Cmotions fortes 
un emplacement de choix pour observer les suicidants dans leur 
chute. HClas, les vastes baies vitrCes a deux Cpaisseurs de ces 
Ctablissements empkhaient qu'on entendit le cri affieux de ces 
infortunCs, et la plupart passaient sous ~ i lence .~  

L'humour noir de cet extrait illustre bien les effets nCfastes du capitalisme, 

qu'il s'agisse du manque d'humanitk de l'entrepreneur ou encore de l'indiffkrence 

des clients. Albert, par contre, ne peut rester indiffkrent a ce qu'il voit, il ddmontre 

son malaise face a ces valeurs qui lui Cchappent en s'exclamant a voix haute : << Mais 

pourquoi, pourquoi ? demanda Albert, rCvulsC et qui croyait vivre un autre chapitre 

du Hussard. lo)) Ainsi, en exagCrant certaines caractCristiques de la machine 

capitaliste qu'on associe a l'amCricanitC, le narrateur dCveloppe avec ironie une 

critique fCroce de la sociCtC vancouveroise. 

Dans << 01' Man, 01' Dog et I'enfant )) (1996) de Marguerite Primeau, le 

capitalisme empeche l'homme de saisir l'essence meme de la nature, c'est-a-dire d'y 

voir sa force et sa beaute. Face aux arbres gigantesques de la c8te du Pacifique, 

Ibidem, p. 28. 
'O Ibidem, p. 29. 



l'enfant, qui ne peut cesser de s'extasier, a peine a s'imaginer son pCre face a ce 

mCme decor ... Aux yeux de ce dernier, (( il n'aurait d'int6rCt qu'en fonction de ce 

qu'il rapporterait si on le dCtruisait1' D. 

Dans Maurice Dufault, sous-directeur (1983)' roman de Marguerite Primeau, 

l'urbanisation d'un village albertain, a la suite de la ddcouverte d'une source de 

petrole, arnkne 1'Cdification de nouveaux biitiments dont l'architecture moderne irrite 

Maurice Dufault. C'est, selon h i ,  (( une architecture sans gofit, ou tout doit Ctre 

utilitaire, un bstiment a l'image d'une prostituee portant jupe courteI2 D. La critique 

que fait Maurice Dufault de l'urbanisation est virulente. Pour h i ,  la modernit6 a 

quelque chose de corrompu, porte les marques de 1'amCricanitC qui la rend si 

vulgaire. On ne se soucie plus de respecter l'harmonie observCe dans la nature 

lorsque l'on crCe ces Cdifices, et cela a comme consCquence de dksorganiser l'espace 

et de l'appauvrir. 

Dans L 'hiver de Mira Christophe (1986)' roman de Pierre Nepveu, Mira se 

sent incapable d'apprecier le paysage urbain de Vancouver. Pour elle, ce dernier a 

(( quelque chose de colossal et de f~oid '~)) .  Similaire a la ville de New York, qu'elle 

pergoit comme agre~sive'~, Vancouver ne laisse aucun repos a ses citoyens : (( Mira 

dessine avec application, mais elle entend les mouettes grinpntes au-dessus du 

I '  Marguerite Primeau, (( 01' Man, 01' Dog et l'enfant D, 01' Man, 01' Dog et l'enfant et autres 
nouvelles, St-Boniface, Editions du Ble, 1996, p. 7 
l2  Marguerite Primeau, Maurice Dufault, sous-directeur, St-Boniface, Editions des Plaines, 1983, p.10. 
l 3  Pierre Nepveu, L 'hiver de Mira Christophe, Montreal, ~ditions Boreal, 1986, p. 18. 
l4 Le tunnel, par exemple, se fiaye un chemin sous la ville dans un vacanne incroyable ... 



quartier, les coups de marteaux, scies Clectriques et vacarmes de camions qui font 

trembler la rue depuis le dCbut de l'hiver, sur le chantier d'un nouvel imme~ble '~  D. 

Ainsi, tous ces phCnomknes urbains propres au capitalisme et au principe de 

consommation, indirectement associes a 17amCricanite, provoquent un sentiment 

d'inconfort chez les protagonistes qui se sentent Ctrangers. Exclus de leur societk, ils 

se retournent donc vers les gens qui habitent cet espace, croyant trouver chez eux un 

rkconfort. 

Dans la nouvelle intitulke ct Voici mes mains Seigneur ! )) (1988) de 

Marguerite Primeau, un jeune pretre, nouvellement arrive dans la paroisse, cherche a 

promouvoir le message de Dieu en pratiquant un retour aux sources. Cette nouvelle 

faqon de cClebrer la messe ne convient cependant pas aux paroissiens. RCcalcitrants 

au changement, les fiddes se liguent contre lui en dkposant a son endroit une plainte 

au clerge. Embarrassk, le jeune pretre se voit alors dam l'obligation de quitter la 

paroisse pour sauver sa peau. 

Dans la piece intitulke Le voyage magniJique d'Emily Carr (1 990) de Jovette 

Marchessault, Emily subit, elle aussi, l'hostilite du milieu. Les gens ridiculisent ses 

toiles et les artistes du Groupe des Sept rehsent de reconnaitre son gknie : ils la 

considerent plutbt comme une amateure talent~euse'~. Dans toute la ville, lui dit sa 

soeur, (ton ne pale  que de toi, de tes chiens, de ton rat blanc, de ton singe, toute ta 

mCnagerie ! On commente toutes tes actions et tes extravagances. Tout ce que tu fais 

Nepveu, L 'hiver de Mira Christophe, p. 23. 
l6 Jovette Marchessault, Le voyage magnifique dlEmily Carr, Ottawa, ~d i t ions  LemBac, 1990, p. 60. 
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se disperse dans la ville, ainsi qu'une semenceI7 D. Emily, d'ailleurs, le dit elle- 

mCme : << Tout le monde a Victoria vous le confirmera : Emily Can est une 

excentrique, une folle ! Quand je marche dans les rues on me regarde comme si je 

trainais quelque chose de pitoyable et de perdu'8 D. Elle est donc tout a fait 

consciente de l'hostilite de son entourage. 

Dans << La maison d'autrefois N (1 988)' nouvelle de Marguerite Primeau, Paul 

Deschamps, octogknaire habitant la c8te canadienne du Pacifique, prend la decision 

de retourner chez lui a l'occasion du cinquantikme anniversaire de son village. Sa 

fille tiiche de le dissuader en lui faisant remarquer qu'il n'a toujours pas r e p  

d'invitation speciale, comme le journal l'avait annoncC quelques semaines 

auparavant. Sans avoir CtC conviC et ne soupqonnant aucun obstacle, Paul quitte son 

foyer pour le village, convaincu d'Ctre accueilli a bras ouverts par les siens. Non 

seulement il ne retrouve pas ses amis, maintenant tous morts ou malades, mais les 

gens du village l'ont oubliC et meme banni de leurs souvenirs : l'album du 

cinquantikme anniversaire prksente des photos des pionniers de la place, mais aucune 

photo de lui, aucun commentaire a son sujet. Paul Deschamps est devenu un &ranger 

pour cette communaut6. Personne, constate-t-il, ne fait d'effort pour l'accueillir. Pour 

rendre hornmage 9 sa femme dCcCdCe, qui git aujourd'hui au cimetikre, Paul cueille 

une gerbe de lilas sur le lieu de son ancienne demeure. Comme il n'a pas demand6 la 

l7 Marchessault, p. 25-26. 
IS Marchessault, p. 43. 



permission, le proprietaire (qui est le fils d'un ancien ami) le menace de poursuites 

judiciaires ; il appelle meme les policiers pour le chasser. 

L'exclusion des personnages se rattache donc a des raisons economiques ou 

emotives et met les protagonistes en situation d'inferiorite. Face au capitalisme 

sauvage et a l'hostilite des gens, les personnages se sentent exclus de leur 

communaute, c'est-a-dire isoles des autres. Abandonnes, ils se retrouvent aux prises 

avec des problkmes interpersonnels qui accentuent leur isolement. 

L'exil intkrieur 

Une autre forme d'isolement que l'on trouve au sein du corpus litteraire 

fiancophone de la cdte canadienne du Pacifique est l'exil interieur. Cette forme 

d'exil, qui est plus cache et plus intime, implique un sentiment d'alienation. Dans la 

nouvelle (( Les ombres )) (1990) de Inge Israel, deux fikres, Richard et Sammy, vivent 

Cloignes l'un de l'autre. Leurs personnalites diffkrent tant qu'une complicite entre 

eux semble improbable. Sammy, le plus jeune des deux, n'arrive pas a obtenir 

l'attention de son grand frere, et cela malgre maintes tentatives. Incapable d'etablir 

un contact avec lui, Sammy se replie graduellement sur hi-meme. Admiratif de son 

frltre, il n'arrive pas a comprendre les causes de son malaise. I1 ne sait pas non plus 

comment mettre fin A son isolement, c'est-A-dire <( comment mettre un terme aux 

conditions qui l'ont fait venir au monde hors de la lurnikre, dans l'ombre )).I9 

l9  Frangois Pare, Les the'ories de lafiagilite', Ottawa, 6ditions Le Nordir, 1994, p. 46. 



La difficult6 qu'ont les individus vivant en milieu minoritaire a s'exprimer et 

leur sentiment d'inferiorite a cet egard les poussent a recourir a la reverie. 

Generalement employee pour combattre la durete de la realite, la reverie sert aux 

protagonistes de notre corpus d'instrument de reclusion. Dans la nouvelle de 

Marguerite Primeau, (( La folle du quartier )) (1988)' Phdlie, dkclaree injustement 

coupable d'agression sur un enfant, se refugie dans la reverie pour se protkger des 

menaces qui sont proferees contre elle. Hors d'atteinte, c'est a peine si elle reagit 

lorsque le verdict de la cour est prononce. Dans L 'hiver de Mira Christophe (1986), 

~t ienne cherche a quitter sa realit6 morne de riverain en se laissant entrainer par la 

vision d'une route onirique, traversant vallees et montagnes, qui le conduit tout droit 

vers cette ville lointaine qu'est Vancouver. Contrairement a Mira et a Jean-RenC qui 

partagent une vision assez negative de cette ville, ~t ienne lui associe les paysages les 

plus doux, les plus romantiques. Vancouver, dira-t-il, (( s'allurne d'un seul feu. [...I la 

bruine et le brouillard, tout cela s'est envole. Les journkes deversent un 

tblouissement continu, et mon propre dtsir s'y Cpuise 20~).  Enfin, comme il le dira 

lui-meme, il fantasme et vit par procuration en attendant des jours meilleurs2'. Dans 

Dolce Agonia (2001)' roman de Nancy Huston, Chloe, lors d'un souper de 1'Action 

de grices, se refbgie dans ses souvenirs. Alors qu'a la table la conversation va bon 

train, Chloe revit des moments passes en compagnie de son frere. Elle est si absorbee 

20 Nepveu, L 'hiver de Mira Christophe, p. 16. 
Ibidem, p. 25. 



par sa reverie que les invites doivent repeter leurs propos pour lui permettre de 

retrouver le fil de la discussion. Dans sa reverie, Chloe s'adresse son fikre : 

Regarde-moi tous ces vieux schnocks, Col, dit-elle. Tu te demandes 
ce que je suis venue foutre parmi eux ? Ah je vais pas passer 
beaucoup de temps avec ces amis de Hal, $a je te le garantis. Laisse- 
moi te le dire, Col, c'est des gens de la haute. Tout est haut chez 
eux : leur QI, leur salaire, leur opinion d'eux-memes. Mais nous, on 
sait, hein ? Elle est pas haute, la vCritC, elle est basse. Ras des 
pilquerettes, n'est-ce pas ? Ou encore mieux : sous terre, cornrne 
t ~ i ~ ~ .  

En s'alliant a son fikre decCdC, contre les amis de son mari, elle bloque alors tout 

passage a la rCalite et se cantonne dans la memoire du passe. 

Ainsi, la reverie a laquelle se livrent les personnages de notre corpus a pour 

fonction premi6re de permettre la survie des protagonistes en proie a la brutalit6 du 

reel. La reverie peut aussi projeter des fantasmes gCnCrCs par un avenir incertain et 

permettre aux protagonistes qui s'isolent de faire revivre des souvenirs passes. Le 

dCclin des protagonistes suit ou prCckde gCnCralement de trks prks les tout premiers 

signes de cette exclusion et de cet exil interieur. 

Les personnages en crise : le dCclin 

L'analyse du corpus franco-colombien nous permet de constater que 

I'isolement dont souffient les personnages les entraine, bien souvent, dam un dCclin 

dont ils ont peine a se relever. Les tableaux 1.1 et 1.2 en annexe illustrent le 

22 Nancy Huston, Dolce Agonia, Montreal, ~di t ions Lemeac, 200 1, p. 175. 



Deux types de declins peuvent &re identifits : I'un est passager, I'autre est 

irreversible. Les protagonistes qui souffrent d'un dtclin (( passager )) foment un peu 

plus de la moitit des personnages du corpus franco-colombien analysk. I1 s'agit donc, 

somme toute, d'un bilan assez cc sombre D. Comme le qualificatif cc passager B 

l'indique, les protagonistes finissent par surmonter leurs tourments et a combattre 

leur isolement. La transversalitt des espaces n'est pas Ctrang6re a cette gutrison. La 

proximite de la nature non plus. 

Dans Itine'rance, l'htro'ine de Monique Genuist, en proie a la dtpression, 

quitte les siens et part a l'aventure pour les ~ t a t s - ~ n i s .  Son voyage au coeur du 

continent amtricain lui redonne l'energie necessaire pour revenir sur l'fle de 

Vancouver et apprecier la vie. Dans La balanqoire de'chaine'e (1997)' roman de 

Monique Lachapelle, Madeleine, qui vit avec Christophe une relation instable, a la 

limite destructrice, le quitte et part en France, puis a Vancouver, afin de retrouver m e  

vie plus normale. Si 01' Man dans (( Ol'Man, 01' Dog et l'enfant )) (1996) a choisi 

pour apaiser ses souffiances de fuir la civilisation, de quitter Vancouver pour l'ile du 

meme nom, Marie, dans Baise'e (2004) de Marie Raspberry, quitte Rtjean avec qui 

elle entretient une relation malsaine et part vivre au Japon, sur le bord du Pacifique. 

I1 est clair que pour tchapper a la stagnation, les personnages doivent agir. 

Aux premiers signes de dCclin, ils s'obligent gtntralement a croire en m e  vie 

meilleure et assument alors le risque de vivre. 11s fuient leur milieu a la recherche 

d'une place, d'un monde pouvant les accueillir. D'autres personnages, cependant, 

refusent ce risque et se cantonnent dans la crainte et le dtsir d'immobilisme. Leur 



chute devient alors inevitable. Nous retrouvons ces personnages sous la banni6re 

(( declin irreversible )) dans le tableau 1.1 de notre annexe. 

Dans la piece inidite intitulke Chute libre (1999) du Thefitre la Seizikme, 

Claude fait la rencontre d'une jeune femme qui chambarde sa vie. A ses cat&, il 

ressent, soudain, le besoin de s'ankantir, d'aller toujours plus bas, jusqu'a ce qu'il ne 

reste plus rien, rien d'autre que sa f01ie~~. RCalisant un peu tard que cette relation le 

mine (les drogues et le sado-masochisme deviennent entre eux une banalite), il tente, 

sans succes, d'y mettre un terme. Au petit matin, le corps calcine de Claude est 

retrouve sous le pont Granville. EntrainCe dans le cercle vicieux de leur relation, 

Jessica a commis << l'irreparable )) : elle a dCtmit sa vie et celle de son amant. Briiler 

son corps, realise-t-elle, n'a CtC qu'une vaine tentative de purification. En mettant le 

feu a sa dkpouille, elle a briile le reste d7humanitC qu'elle avait encore en elle. 

A l'image de Claude et Jessica, Chloe, dans Dolce Agonia, vient d'une 

famille Cclatee et n'a pas eu d'enfance. Dans une maison pauvre de la rue Hastings 

Est, a Vancouver, elle et son demi-frere, Colin, grandissent dans un monde de drogue 

et de prostitution. Offerte aux copains de sa m6re en khange d'ecstasy, Chloe vit 

quotidiennement l'enfer. Apres ses multiples fugues des maisons d'accueil et de 

redressement, elle se retrouve a la rue a vendre son corps. A la mort de son frere, 

poignardk par un client, elle se rCfugie graduellement dans ce monde <( parfait et 

prive B, la ou au creux de sa memoire elle peut encore ktre en sa compagnie. A l'iige 

de 30 ans, elle se donne la mort. 

23 Melissa Poll et al., Chute libre, inedit, Vancouver, Theiitre la Seizi&me, 1999. 



Plusieurs nouvelles et courts recits illustrent aussi l'alienation des 

personnages. (( Vancouver, la ville du -ing )) prCsente avec un humour plutBt noir une 

panoplie de gens desesperes : cr Au lieu de chanter romantiquement leur noir a l ' h e ,  

ils vont se jeter tout betement du haut des ponts de la ville dans les eaux traitresses de 

la baie ; ou bien ils se lancent dam le vide depuis le sommet des tours les plus 

ClevCes du centre de la ville. [...I Les poltrons et les hesitants engagent des pousseurs 

qui les poussent...24 D. Le recit de voyage intitule (( Le phoque de Vancouver )) que 

l'on trouve dans Les me'te'ores (1975) de Iviichel Tournier, offre, a son tour, une 

image assez lamentable des habitants de la ville portuaire : 

Mais a mesure qu'on approche des docks, 1'Cclairage devient plus 
chiche et les navires plus prosayques, et c'est dans une pCnombre 
sinistre qu'on voit finalement surgir la silhouette noire et tourmentee 
de vieux chalutiers qui achevent de pourrir la aprks leur derniere 
peche. Rien de plus desole que ces ponts gluants, encombrks de 
cordages brises, d'ichelles invalides et de barres tordues, ces t6les 
rouillies, ces treuils bloques, ces chaines tronqonnkes. Ce sont autant 
de coupe-gorge flottants surmontes chacun par une salle de torture en 
plein vent. On s'etonne de ne pas y voir des corps contorsionnCs par 
la souffrance, disloques, demembres que quelques oiseaux noirs et 
blancs -mi-corbeaux, mi-goelands- semblent attendre. Et ceci n'est 
pas pure imagination, car l'horreur de ces bateaux rappelle le sort 
lamentable des hommes, des pecheurs qui y ont passe leur vie. 25 

Comme nous pouvons le constater, certains facteurs externes participent a 

l'alienation des protagonistes. Lorsqu'ils n'arrivent plus a modifier le cours de leur 

vie, on peut alors qualifier leur declin d'irrkversible. Meurtres, suicides, souffrances 

et folie font des lors partie de leur quotidien. 

- 

24 Bouygues, p. 27. 
25 Michel Tournier, Les me'te'ores, Paris, ~di t ions  Gallimard, 1975, p. 480. 



I1 est intCressant de noter qu'en dCpit d'une vision plutdt pessimiste quant a la 

destinCe des personnages de ce corpus, ceux qui ont Clu rCsidence sur la cdte 

ouest canadienne peuvent mieux se dCfendre contre l'isolement et lYaliCnation qui les 

guettent, particulierement s'ils choisissent de quitter la ville pour les iles du 

pacifique (voir tableau 1.2 en annexe). Le ma1 de vivre que ressentent les 

personnages sur la cdte Ouest n'est pas sans issue. DiffCrentes solutions se prCsentent 

et sont peut-etre au coeur de la spCcificitt de cette 1ittCrature naissante. 

L'errance 

N'ayant pu s'approprier l'espace qui leur convient, plusieurs protagonistes 

vont opter pour l'errance. La destination importe peu : (( Ce n'est plus la destination 

qui importe, la terre continentale retrouvde au terme du voyage et sur laquelle on 

refera le monde, mais plut6t l'intervalle hi-meme, le grand vide ocCanique et cCleste 

dont on ne parvient plus a g~CriI.2~ D. L'espace parcouru leur permet ainsi de se 

recueillir et de trouver, enfin, la sCrenitC. 

Ma vie a changd, dit Urs, dans Les me'te'ores, (( le jour ou j'ai compris que la 

situation d'un etre ou d'un objet dans l'espace n'Ctait pas indifferente, mais mettait 

au contraire en cause sa nature meme. Bref, qu'il n'y a pas de translation sans 

altkration 27)). Son interlocuteur nous explique comment l'errance, ou le voyage, 

transforme les individus : 

Et depuis que Jean vous a quittC pour fuir a travers le monde, une 
dissemblance fonciere aggravCe de kilomktre en kilometre risquerait 
de faire de vous des Ctrangers si vous ne vous imposiez pas, non 

26 Pierre Nepveu, Intkrieurs du Nouveau Monde, Montreal, ~d i t ions  Boreal, 1998, p. 65.  
27 Tournier, p. 475. 



seulement de faire le mCme voyage que lui, mais de mettre trks 
exactement vos pieds dans ses traces. C'est bien cela, n'est-ce pas ? 
Si vous poursuivez Jean, c'est bien pour le retrouver, mais dans un 
sens plus subtil et plus exigeant que celui qu'on prete habituellement 
a ce mot. Car vous ne seriez nullement satisfait si l'on vous donnait 
I'assurance qu'ayant bouclC le tour du monde, Jean reviendra a vous. 
Parce que, revenant a vous aprks un vaste voyage que vous n'auriez 
pas fait vous-meme, non seulement vous ne seriez pas sQr de le 
(( retrouver D, mais vous savez que vous I'auriez perdu.28 

Tel Urs qui considkre Vancouver comme tr le terminus nature1 d'une longue 

migration est-ouest [...I une ville d'aboutissement 29~), le jeune homme du roman de 

Monique Lavigne, Un train pour Vancouver (1994), affirme que tr c'est ici 

[Vancouver] que tout finit, ou peut-Ctre que tout commence30 D. Parcourir d'un bout 51 

I'autre le pays lui permet, constate-t-il, de remonter a la source, de comprendre qui il 

est. Comme Urs, il pourrait se comparer a rr un saurnon remontant A vigoureux coups 

de reins les cours d'un torrent, sautant les barrages, franchissant les  chute^...^'^. 

ArrivC a destination, il peut enfin s'arreter : tr Plus rien ne compte a prCsent, plus rien 

n'existe. Je suis calme, Ctrangement ~ a l m e . ~ ~  D. 

Pour trouver cet apaisement, Emily, dans Le voyage magnzj?que d'EmiZy 

Carr, parcourt les espaces naturels et civilisCs de son territoire. Vivre en marge de la 

sociCtC et rCpondre uniquement A l'appel de la nature est utopique. Pour survivre, 

constate-t-elle, un Cquilibre doit exister. C'est a ce moment qu'elle fait l'achat d'une 

roulotte motorisCe. Emily trouve dans l'errance le moyen d'allier civilisation et 

28 Ibidem, p. 476. 
29 Ibidem, p. 472-473. 
30 Nicole Lavigne, Un train pour Vancouver, Montreal, ~ditions Boreal, 1994, p. 23 1. 
3 1  Tournier, p. 472. 
32 Lavigne, p. 235. 



nature, et  donc de se sentir en paix avec elle-meme : << Je suis en train de me dire que 

ma vie vient de connaitre un tournant soudain ... Mais qu'il est sans doute trop tard 

pour que je risque de connaitre la nature de ce tournant. '))). Ses d6placements aux 

quatre coins de la province, rendus possibles griice a I'Cvolution des moyens de 

transport de I'epoque, lui permettent de vivre en harmonie avec elle-mgme. 

Paradoxalement, I'errance lui permet d'entrer en contact avec d'autres et de 

multiplier ses Cchanges avec les civilisations amkrindiennes de la c6te Ouest. Cet 

Cquilibre entre nature et civilisation la sort enfin de sa solitude. C'est dans I'errance 

qu'elle finit par trouver sa place en ce monde. 

Dans Itinbrance, l'hdro'ine, ayant quittC la Saskatchewan pour l'ile de 

Vancouver, la oh la nature est omniprksente, se sent nostalgique. IsolCe par la mer, 

elle cherche a revenir sur le continent, la oh I'attend le monde civilisC, la ou elle 

pourra enfin se retrouver. En autobus nolid, elle quitte son ile en direction des ~ t a t s -  

Unis oh elle fait la connaissance de Canadiens qui, tout comme elle, ont choisi en 

cette saison hivernale de s'Cvader vers le sud. HabituCe a la solitude, elle se lie, 

nkanrnoins, a quelques compagnons de fortune. Griice a leur prCsence, sa nostalgie 

disparait, laissant place a des sentiments plus positifs. Comme elle le constate au 

cours de ce voyage organis6 D, vivre dans 1% de Vancouver l'isole du reste du 

pays. La nature et le climat de l'ile diffkrent tant des provinces plus a 1'Est qu'il est 

difficile de penser se trouver en paysage canadien. MClancolique, elle quitte son 

chez-soi en direction du continent a la recherche d'un equilibre, celui qu'elle n'a pas 



su trouver, seule, dans la vegetation luxuriante de 1% de Vancouver. 

L'errance pennet aux protagonistes de notre corpus de se familiariser avec 

leur territoire, de prendre contact avec ce dernier et de s'kpanouir. 11s esperent venir a 

bout de leur alienation et refuter ce sentiment qui les empCche de se sentir en paix 

avec eux-mtmes, d'appartenir a un espace. Comme le dit Kwaterko, leur 

dkplacement en territoire amkricain leur pennet (( de se confondre avec un espace 

socialisd, [d'] assumer ses microterritoires a la course ou a pas comptCs, au rythrne de 

la flinerie sereine et au-dela des fiontikres t a ~ i t e s ~ ~  D. 

Les origines 

Si l'errance pennet aux personnages de se sentir en paix avec eux-mCmes, de 

retrouver l'equilibre, faire appel aux archktypes et aux origines facilite, pour sa part, 

la creation d'un espace imaginaire ou trouver la serhitC. 

I1 n'est pas surprenant que les Ccrivains de notre corpus soient influences et 

skduits par la mythologie amerindienne. Lorsqu'en 1986 Brenda Lea White publie 

des essais d'auteurs britanno-colombiens compiles sous le titre Visions of the 

Promised Land, elle constate ceci : 

The legacy of B.C.'s native Indian culture stands out as an important 
feature of our heritage. The book resonates with allusions to spirits, 
mysteries, magic, and other things spiritual ; in fact, fully half the 
essays invoke the mystical qualities of the landscape. Clearly, there is 
something unique about B.C. itself that inspires these authors (and if 

34 Jozef Kwaterko, (( Clivages, ex-centricite, nomadisme : I'identite culturelle et I'imaginaire de 
I'espace dans le roman quebecois D, Frontidresjlottantes/Shifting Boundaries, sous la direction de 
Jaap Lintvelt et Franqois Pare, Amsterdam (N-Y), ~dit ions Rodopi, 200 1, p. 152. 



them, how many others ?) to admit the extraordinary virtues of the 
environment and accept the evidence of their own senses.35 

L'emprunt d'archdtypes amerindiens ne serait donc pas propre 21 la litterature franco- 

colombienne, mais plut6t a la litterature de la Colombie-Britannique. Les auteurs 

seraient tous, a un moment ou l'autre, tentes de s'en inspirer et d'y faire allusion. 

En s'inspirant d 'ar~hetypes~~ et de legendes anciennes, Primeau, dans 

Sauvage Sauvageon (1984), donne une dimension spirituelle a la nature et aux 

personnages qui s'y refugient. Ce retour aux archetypes, disent Jung et Kerenyi, 

permet (( une sorte de plongeon en nous-mCmes qui conduit au germe vivant de notre 

identite37 D. Si le roman de Primeau rappelle certains mythes occidentaux, il s'inspire 

aussi des mythes amerindiens, lesquels permettent, a leur tour, de lier passe et 

present : (( Seul ce pont passe-present, cette reconstruction de la vie des ancCtres (ou 

Apokatastasis) peut faire acceder la vie de l'individu au plan de l'entite, en la 

35 Brenda Lea White, dir., British Columbia : Visions of the Promised Land, Vancouver, Editions 
Flight Press, 1986, p. viii. 
36 Certains critiques, telle Simone Knutson, voient dans Sauvage Sauvageon d'innombrables 
archetypes grecs et judCo-chretiens: ~ e d i ~ e h l e c t r e ,  Pandore, Ariane et ThesCe, Adam et Eve, pour 
n'en nommer que quelques-uns. Knutson dit que (( le mythe de la belle Pandore qui, dotee de sa boite 
nCfaste, rdussit 9 seduire ~ p i t h ~ m ~ e ,  suggere un parallele avec Marcel et, plus tard, Johnny. Le theme 
de la decouverte de soi rattache, il me semble, la lCgende dYOedipe 9 celle du Labyrinthe, celui-ci Ctant 
d'ailleurs un symbole faisant le pont entre lYAntiquitC et le Christianisme. Car si l'on considere a 
rebours la lCgende du Labyrinthe oh Thesee, accroche au fil d'Ariane, reussit a sortir de sa 'prison' 
aprbs avoir tue le monstre, nous retrouvons Maxine au fond du Labyrinthe (Thdsee), accrochde au fil 
dYAriane (Maxine narratrice) en quCte du Minotaure, son for intkrieur. [...I Primeau nous avait prepare 
a ce melange de mythes pa'iens et chretiens dbs le debut lorsque Maxine-enfant 'avait du ma1 a 
comprendre pourquoi le Dieu chretien [celui de sa mere] avait chassC Adam et Eve dyun jardin qui 
devait Ctre aussi merveilleux que celui [qu'elle partageait avec son pere] pour avoir goat6 a une simple 
pomme'. Et de fait, cornrne Eve, Maxine a choisi dyCchanger son paradis contre le 'fruit dCfenduY de la 
science de soi-mCme. N Simone Knutson, (( Voix et lumieres dam 'Sauvage Sauvageon' de M.-A. 
Primeau D, Canadian Literature, No. 1 19, hiver 1988, p. 8 1. 
37 C.G. Jung et Ch. KerCnyi dam Monique Borie, Mythe et thkdtre aujourd'hui, une quite impossible ? 
Paris, Editions A.-G. Nizet, 198 1, p. 14. 



replapnt dans la vie des gCnCrati~ns.~~ D Simone Knutson, analysant Sauvage 

Sauvageon, dit mCme que le repertoire litteraire et mythologique de ce roman lui 

confere une richesse universelle, Cternelle et que cela perrnet (( a l'auteure de passer 

au-dela du recit personnel pour en accentuer la dimension humaine 3 9 ~ ) .  

La sckne du saumon triomphant de l'aigle prCsentCe des l'ouverture de 

Sauvage Sauvageon rappelle les mythes amerindiens de la c6te du Pacifique. Elle 

aide, comme le dit Knutson, a plonger (( au cceur mCme du sujet40 D. Comme le 

saurnon, Maxine, tout au long de sa vie, se bat et refuse de mourir. MCme etendue 

sur la berge ou elle ct attend D soi-disant la mort, elle se bat encore en se 

remCmorant son histoire, en cherchant a y decouvrir la clef du mystere, la raison de 

ses actes manquis. Tel le saumon qui remonte la riviere, Maxine, sur la berge, 

remonte le chemin de sa vie. 

La scene du saurnon est aussi importante pour la comprChension du 

denouement de ce roman. Si les critiques ne s'entendent pas sur la signification de la 

finale, c'est qu'elle offre, tel Knutson le suggkre, deux alternatives : le somrneil 

Cternel (donc, sa mort) ou le sommeil, pris au sens littCral (donc, le repos). Cornme 

l'ocCan et le saumon ne font qu'un pour les amerindiens de la c6te du Pacifique, 

l'interpretation d'une alliance entre ces deux ClCments de la nature nous semble 

plausible. L'accalmie des eaux aurait donc permis a Maxine d'atteindre la frayere et 

d'y renaitre, de changer sa realit6 pour une autre, douce et pleine d'espoir. Le 

38 Borie, p. 15. 
39 Knutson, p. 80 
40 Ibidem, p. 74. 



symbole du saumon entraine Maxine dans un monde mythique. Cette derniere 

n'apparait plus au lecteur comme un personnage dechu. Elle incarne, au contraire, 

une lueur d'espoir. Son ile de la c8te Ouest devient un lieu de prkdilection, un endroit 

oh il est possible d'assister a une renai~sance.~' 

Dans cc L'eil de nacre )) (2000) de Monique Genuist, Rick, le pecheur, sculpte 

une pagaie ceremonielle ou apparaissent ct l'image du saumon alliCe a celle de 

l'oiseau mythique 42~). Cette ic6ne archetypale lui permet de rever au passe, a cette 

Cpoque ou les AmCrindiens ne partageaient pas encore leur territoire avec les Blancs. 

En ce temps-la, aucune interdiction : les Songhees Ctaient libres. La rCalitC, 

subitement, l'oblige sortir de sa rgverie. Un policier lui demande son perrnis de 

travail, sans quoi, il devra quitter le port. L'eil de nacre de l'oiseau mythique sur la 

pagaie du pCcheur intimide le policier qui ct hCsite un instant a empoigner ce 

rebelle43 D. L'oiseau, en defenseur, protkge le pecheur Songhee. Par sa puissance 

Cvocatrice, l'oiseau redonne a 1'AmCrindien le respect qui lui revient : il ne peut Stre 

comme tout le monde, comme n'importe quel quidarn, puisqu'il est chez soi cc en 

terre indienne, depuis plus de quatre mille ans, de toute CternitC. '5) 

Dans Le voyage magniJique d'Emily Carr de Jovette Marchessault, la 

D'sonoqua et 1'Accordeur d'iimes jouent aussi ce r81e auprks d'Emily en lui servant 

de guides spirituels. L'appel de la D'sonoqua incite Emily a l'engagement, c'est-a- 

41 Nous remercions Madame Pamela V. Sing qui nous a indique qu'il ne s'agissait pas de l'fle de 
Vancouver, mais peutdtre de l'fle Gabriola. 
42 Monique Genuist, (( L'ceil de nacre D, Mondialisations et identite', Toronto, ~d i t ions  du Gref, 2000, 
p. 75. 
43 Ibidem, p. 76. 
44 Ibidem. 



dire a accomplir le travail du souvenir : (( Qui donc rappellera que les vies vecues ne 

furent pas inutiles ?45 D Elle lui confkre tous les pouvoirs, soit de faire revivre la 

memoire des disparus. Emily, qui croit Ctre incapable d'accomplir m e  telle tiiche, 

hesite. L'Accordeur et la D'sonoqua la rassurent, ils lui rappellent qu'elle a une place 

et un r61e important a jouer en ce bas monde. 

Le roman de Monique Genuist intitulk Nootka (2003), dont l'action se situe 

au XIXe sikcle sur la c6te du Pacifique, repond lui aussi a un besoin (( mythique D. 

Nootka illustre la dure realite des immigrants attires par la rude vers l'or. Victoria, 

situde sur l'ile de Vancouver, represente, A l'kpoque, pour ces hommes et ces femmes 

exiles, ces familles nouvellement mCtissCes, l'espoir d'une vie meilleure. 

Ce retour au passe, present dans Nootka, permet aussi de reddcouvrir la c6te 

ouest canadienne, alors que les Blancs n'y avaient pas encore laisse les traces de leur 

passage. Les valeurs qui sont pr6nCes par I'hCro'ine amdrindienne de ce roman 

encouragent l'ouverture et le metissage entre les individus. En influenpnt les gens 

de son entourage, Nootka crCe un espoir quant A l'avenir multiculturel de cette 

colonie sur la c6te ouest du Pacifique. Les protagonistes qui ont la chance de croiser 

son chemin rdussissent a combattre leurs angoisses et se sentent, dks lors, en paix 

avec eux-msmes. 

Si ce retour aux origines et aux archetypes donne espoir aux protagonistes de 

notre corpus, ce n'est pas le cas de tous. Dans Chute libre (1999), pikce du ThCiitre la 

Seizikme, les protagonistes a qui on impute une comparaison avec Prajapati et 

45 Marchessault, p.62. 



R ~ h i n i ~ ~ ,  dieux hindous lkgendaires, ne ressortent pas Cpanouis. Le rapprochement 

avec le mythe d'Adam et ~ v e  leur est Cgalement dCfavorable : Claude et Jessica 

payent de leur vie les fautes commises. 

Les archCtypes qui ne sont pas de souche amerindienne peuvent, 

contrairement aux exemples prCsents dans Chute libre, bCnCficier eux aussi de 

caract6ristiques positives. Urs Krauss, dans Les me'te'ores, assis a l'abri d'un tronc 

d'arbre CchouC sur la plage, qualifie Vancouver de (( Beau au bois dormant )) apres 

avoir dkcouvert un homme love dans le tronc : cc Dans certains vieux contes 

allemands, commente Urs a mi-voix, il y a des crCatures sylvestres dont les cheveux 

sont ramures et les doigts de pied racines. C'est une variCtC de la Belle au bois 

dormant, le Beau au bois dormant. Voila bien Vancouver ! 4 7 ~ ) .  Mettre un pied dans 

cette ville, dit-il, c'est comme recevoir cr une sorte de baptCme, on [nous] prCpare a 

une vie nouvelle, pleine de decouvertes surprenantes. 48)) 

Dam ct 01' Man, 01' Dog et l'enfant )) de Marguerite Primeau, on fait 

reference ii Cybele, dCesse-mere. Lynn E. Roller l'a decrit ainsi dans son ouvrage In 

search of God the Mother : The Cult of Anatolian Cybele (1999) : (( She was widely 

known for her kindness to young animals and children and thus acquired the names 

'Great Mother' and 'Mother of the  mountain^'^' D. Le jeune garqon qu'Ol' Man a 

baptisC cc Fils de Cybkle )) se sent des lors valorise et reprend gofit a la vie. Cornme 

46 Voir chapitre 1. 
47 Tournier, p. 473. 
48 Ibidem, p. 473. 
49 Lynn E. Roller, In search ofGod the Mother : The Cult ofAnatolian Cybele, Los Angeles, 
University o f  California Press, 1999, p. 238-239. 



Cybele, il se met a protCger la vie animale et vCgCtale autour de lui. h e  le roi de la 

foret lui confere un pouvoir sacrC, le pin, dans les mythologies romaine et indienne, 

Ctant symbole d'i~nmortalitC'~. 

Dans (( Le rendez-vous N (2000) de Monique Genuist, AndrCa s'apprCte, 

comme Maxine dans Sauvage Sauvageon, a se laisser engloutir par les eaux noires et 

menaqantes de l'ocean. (( Clouee au rocher en pente auquel elle s'agrippe de toute sa 

volontCH D, elle attend Pierre, ce garqon qu'elle a autrefois aime. Alors que (( le 

rocher lui meurtrit tout le corps [...I Elle se rappelle la lCgende grecque oh Persee, 

aidCe de PCgase, dClivre du monstre marin Andromede attachCe a un rocher. 52)) Cet 

appel aux archCtypes grecs lui redonne espoir : 

Vite, elle fait un voeu. Elle n'a plus peur : Pierre viendra. I1 
l'enveloppera de ses bras et posera encore une fois ses levres douces 
et chaudes sur les siennes. I1 va venir au rendez-vous des PersCides, il 
la delivrera de l'appel noir des eaux en colbe, il l'arrachera a 
1'Ctreinte du rocher. Ensemble, ils partiront au pays du soleil." 

La prisence d'architypes dans les textes franco-colombiens permet 

gCnQalement aux protagonistes d'envisager l'avenir avec espoir et d'entrevoir la 

possibilitC d'une mCtarnorphose ou d'une renaissance. Jules Tessier, dans 

Ame'ricanite' etfrancite' (2001), dit qu'une collectivitC, dans son processus de prise de 

conscience, doit pouvoir s'inspirer de certains my the^^^. 

'O Ibidem, p. 279. 
" Monique Genuist, (( Le rendez-vous D, Cahiers fi-anco-canadiens de I'Ouest, vol. 12, no. 2,2000, p. 
235. 
52 Ibidem, p. 236. 
53 Ibidem. 
54 Jules Tessier, (( Propagande, mythe et utopie dans la litterature fi-anco-americaine D, Amiricaniti el 
franciti, Ottawa, ~ d i t i o n s  Le Nordir, 200 1, p. 167. 



Une analyse d'oeuvres franco-colombiennes et d'autres textes faisant allusion 

a la Colombie-Britannique nous a permis d'explorer les caracteristiques d'une 

litterature embryonnaire. Nous avons pu constater que les themes de l'exclusion, de 

l'exil interieur et du declin sont au coeur mEme de ces ecrits. Nous avons aussi 

constate que l'aliknation des personnages varie selon l'espace habit6 par ces derniers. 

Plus un personnage est en relation directe avec la nature de la c6te du Pacifique, plus 

ses chances de readaptation sont bonnes. Au contraire, plus il s'eloigne de la c6te, 

plus ses chances de se retablir s'amoindrissent. 

A l'aide du corpus litteraire franco-colombien, nous avons dtcouvert que 

l'enance peut donner une signification a la quete identitaire des personnages, venir a 

bout de leur alienation. Les protagonistes comprennent l'importance de traverser les 

espaces naturels et civilises de leur territoire pour retrouver l'equilibre. 

Dans d'autres cas, la reference a m  archetypes, surtout arnkrindiens, permet de 

redonner confiance aux personnages, de leur faire decouvrir toute l'energie et la force 

qui sommeillent en eux. Pleins d'espoir, ils choisissent alors de poursuivre leur route 

et de mettre un terme a leur isolement. 

Griice a l'errance et a l'utilisation des archetypes qui rappellent les origines du 

monde dam la litterature franco-colombienne, nous pouvons affirmer que les auteurs 

d'ici ont su se crCer une identite qui leur est propre. Mais cette identit6 culturelle, 

quoique partagke par plusieurs, n'a pas engendre, jusqu'a present du moins, de 

sentiment (( communautaire )) fort, comme ce fut le cas, par exemple, dans l'ontario 

franpis des annees 1970. Chaque auteur se rattache a ses propres croyances et 



manifeste ici son individualitk. Cornrne Amin Maalouf, les Franco-Colombiens 

pourraient a leur tour affirmer : (( Je n'ai pas plusieurs identites, j'en ai une seule, 

faite de tous les ClCments qui l'ont faqonnCe, selon un dosage particulier qui n'est 

jamais le meme d'une personne 1 l ' a ~ t r e ~ ~  D. 

55 Citation dYAmin Maalouf dans Clement Moisan et Renate Hildebrand, Ces &rangers du dedans, 
Quebec, ~d i t ions  Nota bene, 200 1, p. 3 18. 



111. Microlectures : la dkmarche identitaire dans les oeuvres 
de Marguerite Primeau et de Monique Genuist 

Nous avons dCcidC de consacrer ce dernier chapitre a 1'Ctude des oeuvres de 

Marguerite Primeau et de Monique Genuist, car nous croyons qu'elles mCritent m e  

analyse plus approfondie. La qualite et la quantitC des oeuvres produites depuis 1983 

pour Primeau et 1993 pour Genuist permet d'observer une Cvolution de leur Ccriture. 

Nous proposons donc une Ctude thCmatique de leur oeuvre, oh la qu&e identitaire des 

personnages est le dknominateur commun. Notons Cgalement que l'intrigue des 

premiers Ccrits de ces deux auteurs se dQoule dans les Prairies, mais qu'a partir de 

1984 pour Primeau et 1999 pour Genuist, l'action va de plus en plus frCquement se 

situer en Colombie-Britannique. 

Dans le cadre de cette analyse, nous ferons rCfCrence aux concepts du centre et 

de la marge pour dCfinir la position qu'occupent les protagonistes de notre corpus ; le 

centre dksignant la sociktk et son homogCnkitC, et la marge, tout ce qui kvolue en 

pkriphkie de cette dernikre. En modifiant le caractkre uniforme de la sociCtC, la 

marge, par sa diffkrence, devient un puissant agent de dkstabilisation. Pouvant Stre 

considkrke c o m e  m e  littkrature mineure, la littkrature francophone de la Colombie- 

Britannique illustre, A notre avis, cette dialectique (( centre-marge N dont pale  Park 

dans Les litte'ratures de l'exigui'te' (1992). Si le hCros des temps modemes est 

(( problCmatique D, c'est aussi le cas des protagonistes de notre corpus. Nous avons 



cependant observe que depuis les annies 1990, une nouvelle tendance se dessine : 

(( ou le rapport entre le centre et les piriphiries, entre l'universalite en devenir et le 

maintien des singularites, ne peut plus Stre p e r p  [...I [dans une] relation hiirarchique 

a un centre.' )) 

Si (( se reconcilier dans 1'Un 2)) demandait autrefois au protagoniste qu'il se 

conforme, ce n'est plus aujourd'hui le cas. Le hiros est dorknavant capable de trouver 

sa place en (( pkriphkrie D. fitre different des autres ne lui apparait plus c o m e  une 

tare. Afficher sa diffkrence, c'est, pour h i ,  dimontrer sa fiertk. C'est choisir de 

renaitre et de s'opposer au discours dominant et homogkne. Comme le dit Frarqois 

Park, la solution a la marginalisation ne se trouve plus dans le carcan de 

I'homogCnCitC favorisee par une attitude centriste, mais bien dans l'iclatement de ce 

dernier et dans son ouverture a l'autre : (( J1 n'y a pour moi, aujourd'hui, que la 

pluralit6 qui compte, l'irrkductibilite des diffirences qui ne se rksorbent pas, [...I qui 

fait Cclater les fiontikres de la grande marge de l'indigniti. Nous sommes plusieurs. 

La richesse symbolique de la sociite hurnaine depend de 1'hetCroginCitC 3 ~ ) .  

On peut donc observer, selon la terminologie de Pierre Nepveu dam 

L 'e'cologie du re'el(1998), une progression dans la litterature fianco-colombienne vers 

l'eclatement du centre, vers la creation de nouvelles constellations. Comme il le dit, 

(< la culture de l'enracinement et de la spkcificitk dCfinie par le romantisme se voit 

' Olivier Mongin, (( Creation et culture $ I'dge postcolonial. ~ l o ~ e  du decentrement. D, Esprit / Quelle 
culture dyendre ?, no. 283, mars-avril2002, p. 3 17. 

Franqois Pare, Les littkratures de l'exigui'te', Ottawa, ~di t ions Le Nordir, [1992], 2001, p. 59. 
Ibidem, p. 207. 



desormais remplacee par une culture du dkacinement, du dkpaysement 

systematique 4)). 

I1 est facile d'observer plusieurs similitudes en ce qui a trait a l'integration des 

heros dans les oeuvres de Primeau et de Genuist. Leurs oeuvres, cependant, 

conservent des traits qui permettent de les differencier. Le genre littkraire qu'elles ont 

adopte leur permet d'exploiter differemment leur thematique. Avec les nouvelles de 

Primeau, la focalisation externe utilisee par l'auteure permet une description precise 

de l'environnement i m e d i a t  des heros et illustre comment l'homogendite du 

village5 peut exercer une pression considCra.ble sur les protagonistes etrangers. La 

focalisation interne utilisCe dans les romans de Genuist met, quant a elle, l'accent sur 

la psychologie des personnages. 

Comme de nombreux protagonistes du corpus fianco-colombien, les 

personnages de ces d e w  auteures sont eux aussi victimes de marginalisation lorsque 

confront& a lYhomogtnCitC du village. 11s sombrent alors dans un gouffre oh 

l'isolement, lYaliCnation et la mort les guetlent. Incapables de s'intkgrer, soit ils se 

rkfugient dans le passe, soit ils retournent au bercail. Si certains sont tenth de se 

conformer en Cpousant les valeurs du village, d'autres, acculturCs, ou conscients de 

le devenir, se sentent pris au pikge, dans les filets de cet (( entre-deux )) qui 

caractQise leur nouveau mode de vie. Pour surmonter cette impasse, ils vont decider 

d'affirmer leur marginalitk, c'est-&dire d'affronter un entourage sclerose, qui a 

Pierre Nepveu, (( Qu'est-ce que la transculture ? D, Paragraphes / Autrement, le Qutbec, Conferences 
1988-1989, no. 2, 1989, p. 16. 
Comme centre, comrne majorite ... 



depuis longtemps cessC d'evoluer. En persCvCrant, certains protagonistes vont trouver 

le moyen de sYintCgrer. 11s n'ont pas a renier leurs racines pour y arriver ; ils optent 

pour ce que Fernando Ortiz a qualifiC le premier de cc transculturalitC6 D. Cet Cchange 

CquilibrC entre soi et l'autre est le seul, constatent les personnages, a pennettre 

lYintCgration. Affianchis de la dialectique du centre et de la marge, d'autres, errant, 

vont apprendre a assumer leur condition avec sCrCnitC. 

L'autre 

L'arrivCe de lYCtranger dam l'oeuvre de Marguerite Primeau menace la 

stabilite du village. Les habitants, angoissCs, cherchent alors a exclure le nouvel 

arrivC. DCterminC a sYintCgrer, lYCtranger persCv6re. Le village, dit Pamela V. Sing 

dans Villages imaginaires (1 999,  cc reprCsentC comme un lieu protCgC et protecteur, a 

le caractere d'une matrice7 D. Le sentiment rassurant, communal, que l'individu y 

trouve nous permet de comprendre pourquoi 1 'Ctranger cherche autant a sYintCgrer. 

Alors que l'oeuvre de Marguerite Primeau dCcrit la pew suscitCe par lYarrivCe 

de lYCtranger au village, l'oeuvre de Genuist insiste sur la rencontre de l'autre en 

extra-territorialit6 : le heros, en effet, quitte sa communautC d'origine dans le but 

prCcis de rencontrer l'inconnu. Si la figure de lYCtranger est perGue cornme menapnte 

dans les rtcits de Primeau, celle-ci est plut6t idCalisCe dans ceux de Genuist : c< Tu 

vas voir du pays ! cc On the road )) comme Jack Kerouac ... Ca devrait etre 

passionnant, Denver, Santa Fey Houston, les cavernes de Carlsbad, en plus de la 

6 Voir Nepveu, p. 17. 
' Pamela V. Sing, Villages irnaginaires, Montreal, ~d i t ions  Fides, 1995, p. 157 



Louisiane ! Pour un peu, je m'embarquerais avec toi ... 'D. L'autre, dans les romans de 

Genuist, devient source de fascination, phknomhe que l'on retrouve aussi chez 

plusieurs romanciers quebCcois. 

Arrives A destination, les protagonistes migrants dans l'oeuvre de Primeau et 

de Genuist rkalisent, a leur grande dCception, que l'autre et l'univers qu'ils avaient 

construits autour de lui les a induits en erreur. Comme le dit Pierre Nepveu a propos 

Le moment des dCcouvertes est souvent trompeur : le paysage s'y 
donne comme un champ infini de possibilitCs, on le traverse comme 
l'a fait Jacques Cartier, dans une sorte d'enchantement et une avidit6 
sans cesse comblCe. Mais bien vite, d&s qu'il faut s'arreter et 
s'installer, c'est tout ce qui manque qui apparait soudainement sous 
un jour impitoyable.9 

DCsillusionnCs, les personnages doivent faire face a leur nouvelle rCalitC. 

MCsadaptCs, ils vivent en marge de la sociCtC. 

Les personnages marginalishs 

Les personnages que l'on retrouve dans Le totem (1 992) et 01' Man OZ' Dog 

et I 'enfant et autres nouvelles (1 996)' recueils de nouvelles de Marguerite Primeau, 

ne rCussissent pas 2i s'intCgrer a l e u  sociCtt (d'origine ou d'accueil). Pour corriger 

cette situation, ils se replient sur des ClCments qu'ils peuvent contr8ler et qu'ils 

savent inoffensifs. Dans un tel environnement, il leur est possible d'evoluer, ou du 

moins de ne pas sombrer. Quand un CvCnement inattendu vient bouleverser leur 

univers, ils agissent, c'est-&dire prennent tous les moyens mis a leur disposition pour 

-- 

* Monique Genuist, Itinkranee, Saskatchewan, Editions Nouvelle Plume, 1999, p. 8. 
Pierre Nepveu, Intirieurs du Nouveau Monde, MontrCal, Editions Boreal, 1998, p. xxx. 



Cviter la crise. Mais ces gestes, quoiqu'offrant la sensation d'une libkration, 

demeurent inutiles. 

Dans << Voici mes mains Seigneur ! D (1992), nouvelle de Marguerite 

Primeau, un jeune prCtre, voulant rkformer les pratiques religieuses traditionnelles de 

la paroisse, se met a dos les paroissiens. ProfondCment bless&, isolC, le jeune pretre se 

rCfugie dans les bras de Tara, une jeune prostituke. A ses chtts, il quitte le village et 

part a la rencontre de I'AmCrique, croyant parvenir ainsi a trouver le chemin de la 

guCrison. Aprks une itinkrance de plusieurs annCes, toujours incapable de chasser ce 

malaise intCrieur qui le consume, il prend la dCcision de retourner a sa paroisse. 

AnivC sur place, il rCalise, cependant, que retourner a la prCtrise est impossible ; 

continuer A vivre aupr2s de Tara ne l'est gukre plus. Perdu, il ne sait que faire : c'est 

la crise. 

C'est finalement dans la mort que le jeune pretre retrouve 1'Cquilibre. 

Quoique la finale de cette nouvelle illustre 1'Cchec d'une quete, elle demeure 

nCanmoins empreinte d'une forme d'espoir. La mort permet au jeune pretre de 

pouvoir enfin rejoindre les siens. Catholique, il sait que de l'autre c6tC Dieu l'attend. 

Pamela V. Sing fait le meme constat au sujet des personnages de Primeau : << By 

daring to open themselves up to the possibility of becoming part of the space beyond 

their own, they give value and meaning to their marginal existence. The threat of 



transgression or death, therefore, is not negative.'' D. La mort est donc pour le jeune 

prCtre en proie a la marginalisation un moyen de se liberer. 

Dans (( La folle du quartier )) (1992), autre nouvelle de Primeau, OphClie, tel 

son double shakespearien, subit la fatalit6 de son destin. AccusCe injustement (( d'un 

attentat aux moeurs sur la personne d'un enfant" )), elle clarne son innocence. Les 

villageois qui assistent au proces la jugent avant mCme qu'elle ne se prCsente a la 

barre : (( On la tient enfin celle qui a refus6 de marcher au pas, celle qui faisait mine 

de ne pas entendre les 'Bonjour, Miss Philly'. La maniaque qui nourrissait les 

oiseaux du village a cinq heures du matin et rkveillait tout le monde.I2 D. C o m e  le 

fait remarquer Simon Harel dans Le voleur de parcours (1989), lYCtranger ddrange : 

(( dCfait la ville- lYempCche de prendre fome, ou lui fait vivre une pluralit6 de 

f~rrrmes'~ n. Par son excentricitk, OphClie menace lyhomogCnCitC du village. Pour se 

prottger de ce (( dr6le de moineau venu habiter chez eux 14)), les villageois rkagissent 

avec hostilitC. En la persiflant pendant le procks, ils esperent ainsi influencer le 

verdict de la cow. MCme son propre avocat n'est pas convaincu de son innocence : 

(( Car comment ne pas croire a la culpabilitC de Mademoiselle OphClie ou Philly ? 

Ces oiseaux qu'elle rassemble chez elle, ses promenades toujours dans le mCme sens, 

ses conversations avec les chats du voisinage, et quoi encore ! 

'O Pamela V. Sing, (( Risking Death : The case of Marguerite-A. Primeau D, Open Letter / De :Scribing 
Albertas (part 2), vol. 10, no. 3, Bte 1998, p. 56. 
" Marguerite Primeau, (( La folle du quartier D, Le totem, St-Boniface, Editions des Plaines, 1988, p. 
102. 
l 2  Ibidem, p. 10 1. 
l 3  Simon Harel, Le voleur deparcours, Longueuil, Editions Le PrCambule, 1989, p. 280. 
l 4  Primeau, p. 103. 
IS Ibidem, p. 105. 



DCsemparCe, OphClie se rCfugie au plus profond de sa memoire afin dYCviter 

les attaques rCpCtCes de ce milieu qui la condamne dkja. (( Une grande joie mont[e] en 

elle, fai[t] fuir les ans, la salle d'audience et l'affreux present. '%. Elle se rappelle de 

Joe, ce trappeur avec qui elle s'est autrefois sentie en sCcuritC. A la fin du procks, 

OphClie accepte avec rksignation sa sentence : l'asile. DCpossCdCe de tout, il ne lui 

reste plus qu'a se rdfugier dans son passe auprks de Joe pour survivre. MarginalisCe 

par ses pairs, seule la mCmoire lui permet, par procuration, de soulager ses maux. 

Blottie dans les bras de son amant, les gens de son village lui paraissent dCsormais 

inoffensifs. Elle se rappelle des paroles rCconfortantes de Joe, comment il lui avait 

fait oublier sa peur du monde extkrieur : 

J'aurais dii vous avertir, murmura-t-il, les lkvres contre ses cheveux. 
11s viennent, comrne Ga, la nuit, 9 la recherche d'une p8ture. 11s font 
aussi partie de la nature, il leur faut bien se nourrir. [...I On ne vous a 
pas enseignk comment agir quand les loups r6dent la nuit. Vous Ctes 
une brave infirmikre, petite PhClie, mais vous Ctes aussi une toute 
jeune fille aux prises avec les moeurs des animaux sauvages. I1 ne 
faut pas avoir honte.I7 

Incapable de trouver la sCcuritC au village, OphClie s'est rCfugite auprks des 

animaux. Ses oiseaux domestiquCs lui ont longtemps semi de compagnons de route. 

Inoffensifs, ils lui ont procur6 une certaine sCcuritC. Or, cette sCcuritC, quoiqu' 

apprCciCe, se rkvkle aujourd'hui &re une arme a deux tranchants. En se tournant vers 

ses volatiles, OphClie s'est isolCe des siens, a crCC un Ccart de plus en plus grand entre 

16 Ibidem, p. 106-1 07. 
" Ibidem, p. 1 15. 



elle et les villageois. Elle est alors devenue cette marginale, celle qui s'est mCritCe le 

titre de (( folle du quartier n. 

Au banc des accusCs, OphClie, dans un dernier sursaut, essaie d'kviter la crise, 

c'est-a-dire sa condamnation. Lorsqu'elle comprend qu'elle n'y peut plus rien, elle se 

refugie alors dans le pass6 auprks de Joe. Mais pour le retrouver, il lui faut sombrer 

davantage, s'isoler encore plus. MalgrC la folie qui la guette, OphClie est bien dCcidCe 

a le rejoindre. Elle espkre sans doute, en agissant ainsi, attCnuer le choc de la chute. 

Dans une autre nouvelle de Marguerite Primeau intitulCe (( Les sapins de 

Mme Trotte-Menu )) (1996), Mme Tourangeau, demeurant a 1'extrCmitC du village, 

se sent elle aussi isolee. Pour combattre ce sentiment, elle se promkne 

quotidiennement, faisant ainsi la tournCe des boutiques. Ses rondes cessent a 1'CtC 

1936. Telle OphClie qui prefkre les animaux aux humains, Mme Tourangeau preEre 

prendre soin des sapins qu'elle a plantCs sur son terrain. Cette activite, dit-elle, lui 

occupe l'esprit : (( Ces arbres, qui a l'origine ne depassaient pas un mktre, Ctaient 

devenus grgce A ses soins une large haie formant une cl8ture quasi-impermkable. 11s 

Ctaient devenus sa vie ... cornrne ils etaient aussi l'objet d'envie de plus d'un dans le 

village. '%. La nature, dans ce contexte, sert donc d'tchappatoire A Mme 

Tourangeau. 

18 Marguerite Primeau, (( Les sapins de Madame Trotte-Menu D, 01' Man, 01' Dog et 1 'enfant et autres 
nouvelles, St-Boniface, ~d i t ions  du Ble, p. 74. 



Incapable d'ktablir de liens vCritables avec la communaute, de s'y sentir 

membre a part entikre, Mme Tourangeau choisit ses sapins. Bien qu'ils l'isolent 

du village, ses conifkres h i  permettent un certain Cquilibre, du moins c'est ce qu'elle 

croit. 

Lorsqu'elle apprend que la municipalitC mettra en vente les rksidences dont 

les taxes foncikres sont impaykes, Mme Tourangeau, qui Cprouve depuis quelques 

temps des problkmes financiers, s'inquikte : (( Que vont devenir mes sapins ? I 9  )) 

Sans ses sapins, la vie, constate-t-elle, n'a plus aucun sens. Perdre sa propriCte la 

dCshonnorerait aussi. Pamela V. Sing affirme : (< those moments of fear, helplessness, 

and utter solitude sometimes experienced by the marginal being, but from which, 

inexplicably, some mysterious energy is generated, [give] the energy required to go 

on. 20~) .  Ainsi, se sentant menacCe, Mme Tourangeau, en situation de crise, prend une 

hache et abat ses conifkres. Une fois ses arbres abattus, elle sait que sa propriCtC sera 

sans intCret et que personne ne sera tent6 d'acheter sa demeure. Elle aura ainsi rCussi 

a sauvegarder la face. Sans ses sapins, elle sait qu'elle se sentira a nouveau isolCe, 

mais cela n'en vaut-il pas la peine ? 

En se repliant sur eux-memes, les protagonistes de Primeau crCent un Ccart 

entre eux et la communautC, lequel leur permet, momentanCment, de sauvegarder leur 

autonomie. Seule la mort, finalement, permettra aux protagonistes de se libkrer. Mais 

quelle libCration ! 

Ibidem, p. 79 et 82. 
20 Sing, (( Risking Death : The case of Marguerite-A. Primeau n, p. 57 



Le pass6 comme refuge 

Nous avons constat6 dans les chapitres et exemples prCcCdents la tendance 

des protagonistes a se rCfugier dans le passe lorsqu'ils sont confront& A la brutalit6 

du monde qui les entoure. Cette paix qu'ils tirent des artefacts2' et des archdtypes leur 

permet, gCnCralement, de garder espoir. Elle les encourage meme a foncer, a aller de 

l'avant. Le passe peut donc servir de tremplin aux personnages ou encore provoquer 

un certain immobilisme. 

Les personnages genuisiens se rCfugient dans le pass6 non seulement pour fuir 

la duretC de la rCalitC, mais aussi par crainte de l'autre. Voulant garder leur identite, 

ils cherchent la sCcuritC du (( centre )) ou du (( village )) auprks de compatriotes en 

s'attachant A des ClCments leur rappelant leurs origines. Incapables, cependant, d'y 

trouver I'Cnergie necessaire pour affronter la rCalitC, pour defier cet autre, ils 

Cprouvent alors un dCsir profond d'inertie. 

Dans Nootka (2003) de Monique Genuist, Jo, dks sa premikre rencontre avec 

une amkrindienne, se croit amoureux : (( I1 etait prEt a passer le reste de sa vie pr&s 

de cette fille si chaude, si accueillante, si aimante. I1 apprendrait sa langue. I1 se 

trouverait un boulot, ils se marieraient et ils auraient une ribambelle d'enfants aux 

yeux n ~ i r s . ~ ~  D. Contrairement a Sep qui ne semble prCoccupC que par son or, Jo 

voudrait bien (( s'enraciner quelque part 23)). Chaque fois qu'il envisage vivre auprks 

de Nootka, il se rappelle, cependant, qu'il n'est que de passage en Amerique : 

2' Toujours selon la dCfinition de Marie-Christine Lesage. 
22 Monique Genuist, Nootka, Sudbury, ~ d i t i o n s  Prise de Parole, 2003, p. 16. 
23 Ibidem, p. 89. 



<< Brusquement, l'AmCrique, le Nouveau Monde, la folle aventure de l'or lui pksent. 

Qu'est-il donc venu faire dans ces espaces vierges, exposCs aux quatre vents, sans 

fiontikres qui limitent, qui encadrent, qui rassurent ? 24~). Son pays lui manque et la 

crainte de perdre son identiti (en AmCrique) le gagne peu ti peu. 

Le besoin qu'Cprouve Jo, dans Nootka, d'Ctre aux cBtCs de Fanny, une 

compatriote, n'est sans doute pas Ctranger non plus a sa crainte de disparaitre. Encore 

ici, c'est la nostalgie du << centre D qui l'amkne a entretenir une relation avec elle. 

Leurs relations intimes s'intensifient chaque fois qu'il entre dans une nouvelle Ctape 

de sa destinke en AmCrique : d'abord aprks son mariage avec Nootka, puis a la 

naissance de son fils. Face a la nouveautC et a 1'CtrangetC qui lui font pew, Jo rdagit 

en se cantonnant dans les bras de Fanny : 

Fanny le loge dans le luxe, le nourrit de mets princiers, le mignote 
avec ferveur. De temps 9 autre, quand son corps s'apaise et que le 
petit visage mince de Nootka se superpose aux joues rebondies de sa 
maitresse, il se sent la proie du remords. De plus, il se languit de 
faire la connaissance de petit Jo. Mais il se trouve si bien au creux de 
son cocon qu'il remet sans cesse 9 plus tard la dkcision de faire venir 
sa femme et son enfant. I1 trouve des excuses auxquelles il ne croit 
pas vraiment : la cabane a encore besoin d'etre amCnagCe, la vie est 
trop dure, le climat trop rigoureux, ils ne le supporteraient pas. Alors 
qu'il sait que Nootka se contente de si peu.25 

Quoique fascinant, l'ktranger, dCcouvrent les protagonistes, peut etre 

menapnt. Alors que les personnages dans l'euvre de Primeau se cantonnent dans le 

pass6 pour se protCger des agressions du monde exttrieur, les hCros de Genuist se 

tournent vers des gens ou symboles leur rappelant leurs origines lorsqu'ils se sentent 

24 Ibidem. 
25 Genuist, Nooika, p. 18 1. 



incapables d'accueillir la nouveaute et de faire face a la difference. Ceci permet de 

les securiser, d'apaiser leurs craintes de l'assimilation. Le recours aux artefacts26 et 

aux archetypes analyses dans les chapitres precedents permettait aux protagonistes 

hco-colombiens d'aller de l'avant. Le retour au pass6 dont il est ici question 

engendre plutat l'imrnobilisme chez ces derniers. I1 empeche leur integration en sol 

Ctranger. 

L'intCgration 

Si pour trouver la paix d'esprit certains protagonistes s'accrochent au passe, 

d'autres acceptent de se laisser (( apprivoiser )) par l'autre. Leur espoir d'integration 

repose entikrement sur cet abandon. Maurice Dufault, sous-directeur (1983) et 

Sauvage Sauvageon (1 984), romans de Marguerite Primeau, illustrent les efforts 

d6ployCs par les protagonistes pour s'integrer. 

Maurice Dufault, personnage principal de Maurice Dufault, sous-directeur, 

s'est, depuis peu, intCgrC a la communautC de Lyonsville grace ii son titre de (( sous- 

directeur D. Alors qu'il n'a jamais reellement cherchC A en faire partie : (( I1 en faisait 

partie, c'est-A-dire qu'il n'en tenait aucun compte, ou feignait de ne pas la voir, elle 

et ses habitants. 27~) ,  il est devenu, malgre lui, un (( ami du confort et de la quietude, 

mais ti cela prks que lui agissait ainsi par paresse, par indifference, et que, le sachant, 

il refhait de se prendre au s ~ r i e u x . ~ ~  H. Sj proche et A la fois si different des 

Lyonsvillois, Dufault derange. Lorsqu'en septembre il apprend qu'il sera prkfet de 

26 Encore ici selon la definition de Marie-Christine Lesage. 
27 Marguerite Primeau, Maurice Dufault, sous-directeur, St-Boniface, ~di t ions des Plaines, 1983, p. 9. 
28 Ibidem, p. 13. 



discipline, il comprend que cette tiiche n'est pas une faveur qu'on lui fait ou un signe 

d'avancement, mais un chiitiment : (( d'une correction qu'il recevait pour quelque 

infraction a l'ordre Ctabli depuis toujours. Sans doute Ctait-il coupable de quelque 

chose, mais de quoi au juste ?29 )). 

La maladie transforme radicalement Maurice Dufault. PaniquC, il rCalise qu'il 

ne s'est jamais investi, qu'il n'a jamais rien rCalisC qui puisse rkellement lui 

permettre de s'intCgrer. I1 accepte donc aujourd'hui de braver cet immobilisme en 

prenant la dCfense du jeune Peter, cet eleve polonais, souffre-douleur de l'Ccole, et 

celle de la soeur de ce demier a qui il Cvite le dCshonneur (elle est enceinte) en 

proposant de 1'Cpouser. En agissant ainsi, Maurice intkgre ses proteges a la 

communautC de Lyonsville. S'il n'a jamais rkussi de son vivant a s'intkgrer, son fils 

adoptif y parviendra pour lui : (( Sans savoir ce qu'il adviendrait de cet enfant, [...I 

Maurice Dufault sentait que les premiers jalons Ctaient bien posCs, qu'ils Ctaient 

solides. Zosia, Peter et la grand-mere, seraient la pour les suivants. Le docteur Lord 

aussi, puisqu'il l'avait promis. [...I Dufault avait confiance. Et avec la confiance 

venaient le contentement et la paix.30 D. La maladie change ainsi le regard de Maurice 

Dufault sur la vie et l'oblige a s'integrer a la communautC, c'est-a-dire a s'y 

abandonner. I1 ne regardera plus, tel un spectateur, sa vie dCfiler devant lui a 

Lyonsville. I1 sera dCsormais actif, prendra part au monde qui l'entoure. 

29 Ibidem, p. 33. 
30 Ibidem, p. 200. 



Dans Sauvage Sauvageon, Maxine, dorlotCe par ses parents, grandit dans un 

bonheur idyllique. EnvoyCe au couvent a la mort de sa mkre, Maxine se sent une fois 

de plus rejetCe et trahie par son ~ k r e . ~ '  Ses Ctudes terminees, elle rompt avec lui et 

quitte le couvent pour la France ou elle choisit de vivre sans attaches, pretextant 

vouloir garder son independance. Errer d'une place a l'autre sans chercher a 

s'investir aupr6s des autres ne lui apporte cependant pas la libertC. Seul le pardon, 

decouvre-t-elle, peut lui apporter cette paix d'esprit. C o m e  le dit Pamela V. Sing : 

((all of Maxine's memories converge to portray a defiant, self-centred woman 

determined to conserve her independance at all costs. But her independance has not 

afforded her freedom, for she is imprisoned by her refusal to forgive her father and by 

her guilt. 32)). En s'exilant sur la c6te Ouest, Maxine croit qu7il lui sera possible de 

recommencer sa vie. 

~ v o ~ u a n t  ses annCes d'errance, Maxine rCalise A quel point son refus de se 

hisser apprivoiser ne l'a menCe nulle part : (( m e  vie aussi inutile que les bouts de 

branches dessCchCs et dCposCs a c6t6 de moi par la brise du soir. Non ! plus inutile 

encore puisque ces bouts de branches fourniront en mourant l'hurnus nowicier des 

plantes venir, la poussikre magique dont parlait mon pkre. 9) Les derniers moments 

qu'elle a passes en compagnie de son p6re lui prouvent, cependant, qu'elle est encore 

capable d'aimer, qu'elle n'est pas irrCcupCrable : 

3 1 Maxine s'est d'abord senti trahie lorsque sa mere lui a annonce qu'elle trait enceinte d'un garqon. 
Celui-ci, apprenait-elle, avait longtemps ete desire par son pere. La mort de sa mbre (lors de 
l'accouchement) a aliment6 elle aussi la colere de Maxine. 
32 Sing, (( Risking Death : The case of Marguerite-A. Primeau )), p. 58. 
33 Marguerite Primeau, Sauvage Sauvageon, St-Boniface, ~ditions des Plaines, 1984, p. 159. 



Je l'ai borde comrne on borde un enfant. J'ai attendu que sa 
respiration soit redevenue normale. Et ... eh oui ! j'avais oubliC ce 
geste inconscient ... J'ai pose un instant ma joue contre la sienne, 
comrne je l'avais fait si souvent pendant mon enfance. ~tai t-ce pour 
m'assurer que la fi6vre n'avait pas apparu ? Ou Ctait-ce un retour 
soudain et inattendu de la fillette d'autrefois ? 34 

Maxine dCcouvre ainsi qu'il y a toujours en elle une flamrne qui ne demande 

qu'A Ctre allumCe : (( L'enfant dont je n'ai pas voulu, celui qui a choisi de disparaitre 

par lui-mCme, remue de nouveau en moi. Aurais-je CtC autre s'il avait vecu ? 35~) .  Elle 

met un terme a ses reflexions lorsqu'elle sent qu'elle s'est rCconciliCe avec son passC, 

c'est-A-dire avec elle-mCme : Le sommeil s'est abattu sur elle comme un coup de 

massue, anCantissant la journCe qu'elle vient de vivre, dispersant A tous les vents les 

souvenirs, les remords, les gestes qu'elle aurait pu faire, les paroles qu'elle n'a jamais 

su p r ~ n o n c e r . ~ ~  D Elle retrouve alors la paix que procure le (( centre D et abandonne les 

eaux tumultueuses de la (( marge D. 

Ainsi, expulsCs du centre, Maurice Dufault et Maxine vont d'abord rCagir en 

refusant de s'engager aupr6s des autres, en refusant de s'investir. En situation de 

crise, cependant, ils comprendront que pour Ctre en harmonie avec soi-mCme, pour 

trouver la paix, il faut agir. Demeurer dans la marge et garder ses distances face aux 

autres pour ne pas souffrir est une tentative stCrile de survie. S'abandonner au 

centre >), se laisser apprivoiser par lui est le seul geste qui puisse leur permettre une 

intkgration. Apr6s une longue bataille avec la vie, Maurice et Maxine acceptent de 

34 Ibidem, p. 157- 158 
35 Ibidem, p. 159. 
36 Ibidem. 



joindre les rangs et trouvent la paix. 11s ont enfin rCussi a donner m sens a ce qu'ils 

font, a ce qu'ils sont. 

ProblCmatiques de I'intCgration 

Si les romans de Marguerite Primeau ecrits dans les annees 1980 proposent 

m e  vision positive de l'integration, les romans de Monique Genuist publies dans les 

annCes 1990 offrent m e  image plus nuancCe en mettant en relief les difficultes 

rencontrees lors du processus d'adaptation. L'hostilite du milieu et la pew de 

disparaitre amknent les protagonistes genuisiens a vouloir retourner au bercail, la ou 

ils ont la certitude de retrouver la paix. 

Dans Nootka, Sep, incapable d'entrevoir le moment ou il pourra enfin 

(( s'ancrer [...I et fonder un foyer 37)), quitte la Nouvelle-CalCdonie. Hostile et 

sauvage, l ' h t r i q u e ,  dit-il (( n'a tenu aucune de ses promesses38 D. I1 retourne alors 

dans les Vieux Pays, avant que les Cvenements ne se tournent davantage contre lui (sa 

fiancee est dCcedCe aprks avoir ete gravement bdilCe dans un incendie). Comme le 

precise Pierre Nepveu dans Inte'rieurs du Nouveau Monde (1999), bien qu'on parle 

sans cesse des conditions physiques et matkrielles difficiles a l'epoque de la 

colonisation en AmCrique, on parle tres peu ct des conditions mentales, de 

l'extraordinaire tension psychique qu'a pu representer [...I pareille 

transplantation 39>>. Incapable d'envisager son avenir en AmCrique, Sep decide de 

retourner au bercail. Malgre sa volonte tenace, Sep n'est pas arrive a s'ancrer : (( il 

37 Genuist, Nootka, p. 204. 
38 Ibidem, p. 203. 
39 Nepveu, Intkrieurs du Nouveau Monde, p. 45. 



n'y a pas de dkcouverte, pas de nouveau rivage que l'on a accost6 pour renaitre. I1 y a 

le manque de racines et de memoire, la pauvrete de moyens, l'espace qui se derobe, 

qui est toujours ailleurs. 40~). 

Dans L 'ile au cotonnier (1997), autre roman de Monique Genuist, Claudine 

arrive en Saskatchewan alors que son fiere .Jacques a disparu. Seule, elle se refugie 

aupres de Lalia, l'ex-Cpouse de son frere, et de son fils Johny. Elle croit qu'en 

agissant ainsi, elle pourra se rapprocher de Jacques. Cette tentative s'avkre cependant 

inutile. Lalia, comme elle le constate assez rapidement, craint de l'affronter : (( Pour 

ne pas risquer de s'enliser dans les eaux troubles du passe, [elle] evolue en 

Johny, pour sa part, refuse de lui adresser la parole. Incapable de 

retrouver son fiere et rejet6e par sa farnille, Claudine decide de quitter la 

Saskatchewan pour le sud de la France afin d'eviter de s'enliser tout comme Jacques 

dans le vide de cette plaine inhospitaliere. Elle dira alors s'6tre c( rappel6 

[l']avertissement [de son fiere] de fuir le pays blanc avant qu'il ne soit trop tad,  

avant qu'[elle] finisse par [sl'y languir de solitude, de fioid, d'absence ... 42~). Bref, 

elle quitte la plaine avant que celle-ci ne s'incruste trop en elle et ne la divise dans 

ses a l l ~ ~ e a n c e s ~ ~  f i ,  c'est-a-dire ne l'oblige a revoir qui elle est, a questionner son 

identit6. 

40 Ibidem, p. 74. 
4 '  Monique Genuist, L'ile au cotonnier, Sudbury, ~d i t ions  Prise de Parole, 2003, p. 123. 
42 Ibidem, p. 163. 
43 Ibidem, p. 49. 



MalgrC leur volonte de se confondre dans l'espace << amCricain n, les 

tentatives des protagonistes genuisiens Cchouent. Dans L 'fle au cotonnier, Jacques, 

en Cpousant Lalia, cherche a se familiariser avec le territoire. I1 esp6re, par son 

intermddiaire, pouvoir y arriver, mais sa femme, son fils, le climat et la langue du 

pays lui Cchappent : << Je me sens totalement dCpossCdC. [...I Elle [Lalia] Ctait mon 

ancre, mon dernier lien.44 N. Quoi qu'il fasse, il se sent pourchassk. M&me son 

environnement lui rappelle sans cesse qu'il n'est pas d'ici, qu'il est Ctranger. A la fin, 

il ne sait plus vraiment qui il est : 

Hornrne de la mer, exilC dans les grandes plaines, devenu a moitiC 
nord-americain, marie a une anglophone, il se considerait comme un 
produit hybride, ni chair, ni poisson, divisC dans ses alkgeances. [...I 
S'il avait pu fioidement oublier ses origines, cela aurait dt6 plus 
facile. I1 enviait ceux qui n'avaient jarnais appartenu qu'a une seule 
patrie. 45 

Sa confusion l'amkne a croire qu'il est apatride ; il veut alors fuir la Prairie en 

direction du nord a la recherche d'un espace qui puisse l'accueillir. 

Si les protagonistes dans l'oeuvre de Genuist fuient quelquefois leur nouvelle 

cornrnunaute a cause de l'hostilite qu'ils y ont rencontrde, c'est surtout 

l'environnement et le changement de culture qui les effiaient et qui les poussent a 

retourner chez eux. C'est la peur de l'assimilation qui les incite, en premier lieu, a 

fuir en direction de leur patrie, et non l'hostilite seule du milieu. 

Ibidem, p. 104. 
45 Ibidem, p. 49. 



Accepter de s'intkgrer demande une grande vigilance de la part des 

protagonistes Ctrangers. Sans cette attention soutenue, il devient impossible de 

maintenir son identite. Le processus d'assimilation est alors enclenche. 

Littlecrow, dans le roman de Monique Genuist intituld Le cri du loon (1 993)' 

dit avoir eu de la difficult6 a rester soi-mCme : (( Dans la cite, je travaille, murk 

dans des tours de ciment, de verre ou de metal. De temps en temps, chaque saison, je 

m'kchappe jusqu'a la cabine de Bill, pour reprendre contact avec la forst et aussi 

avec les miens. C'est peu. 46~). Littlecrow se sent coupable de s'etre CloignC des siens 

et de ses origines. I1 lui est difficile de parler de son peuple sans qu'il ne sente la 

colkre monter en lui. I1 sent qu'il les a trahis, qu'il s'est vendu hi-meme en 

adoptant le mode de vie des Blancs. I1 a le sentiment de ne plus stre des leurs : 

(( Ridicule pour moi de jouer ti 1'Indien comme un touriste en ma1 d ' e~o t i sme .~~  D. 

Littlecrow sent qu'un fosse s'est creusC entre ses ancztres et lui. Le mCme 

phknomkne, note-t-il, se produit 31 nouveau auprks des Blancs : (( la femme A qui je 

suis marie [...I n'a pas supporte quelqu'un de different, que certains croyaient bon de 

mCpriser parce que dissemblable. C'etait trop pour elle. Son coeur ne m'a jarnais 

adopt6 entikrement. 48)). Littlecrow sait qu'il n'a plus de points de repkres reels, qu'il 

est condamn6 a vivre entre (( l'arbre et 1'Ccorce D. 

Jacques, dans L 'fle au cotonnier, s'est lui aussi acculturd. Arrive depuis peu 

en Saskatchewan, il anglicise, par la force des choses, les mots qu'il choisit pour 

46 Monique Genuist, Le cri du loon, St-Boniface, ~d i t ions  des Plaines, 1993, p. 139. 
47 Ibidem. 
48 Ibidem, p. 144. 



dCcrire de fagon appropriCe son nouvel environnement : (( il avait voulu nommer dans 

sa langue les arbres, les plantes, les animaux sur son chemin. Mais, le plus souvent, il 

ne disposait que de mots Saxons pour dCcrire la Prairie [...I. I1 s'Ctait rCsignC a se 

familiariser avec cette terre a l'aide de termes D. 

Prise entre sa mere et Littlecrow, Ariane, dans Le cri du loon, ne sait que 

faire. Oui, (( la-bas [en France], I'attend Isa I...]. Mais Ariane sait la for&, les lacs, les 

ciels sans frontiere. 'OD. Jusqu'a la toute fin du rCcit, Ariane demeure ambivalente. 

Restera-t-elle ? Partira-t-elle ? PartagCe entre ses deux amours, Ariane, tout comrne 

Jacques dans L'ile au cotonnier, se sent (( divisCe dans ses allCgeances D. Si cette 

situation conduit Jacques a vouloir aller toujours plus au nord, cette 

ambivalence, dans le cas d'Ariane, n'illustre pas une aussi grande aliknation. 

Contrairement Q Jacques ou a Littlecrow, son retour aupres d'Isa, sa mere, est encore 

possible. Cette demihre, d'ailleurs, l'attend toujours. Elle pourra, une fois chez elle, 

poursuivre ses Ctudes et enseigner. Le cas CchCant, elle travaillera dans un bureau et 

prendra soin de sa famille. Mais cette existence la, quoique encore possible, ne 

l'enthousiasme plus. Elle est confinbe a etre divisCe : (( J'ai abandonnd pres du lac, la- 

haut la moitiC de mon coeur. ")) Incapable de trouver l'harmonie, Ariane, comme 

Jacques et Littlecrow, vit dans cet (( entre-deux D, la ou la (( mort )) la guette. 

Partir demeure cependant pour les protagonistes de Genuist un geste empreint 

d'espoir. 11s esperent, en retournant chez eux, se sentir enfin accept&, mettre un m e t  

49 Genuist, L Y e  au cotonnier, p. 48-49. 
'O Genuist, Le cri du loon, p. 163. 
" Ibidem, p. 151. 



a leur aliCnation et prendre en main leur destinee. 11s quittent ce tenitoire hostile 

avant que celui-ci ne s'incruste trop en eux et ne les oblige a questionner leur identit6 

culturelle. Quelquefois, le processus d'acculturation est enclench6 avant m2me qu'ils 

ne puissent rCagir. EffrayCs par sa rapiditC, ils ne savent quoi faire. 

I1 est interessant de noter, dans les oeuvres de Genuist, les divers effets 

pervers du processus d'acculturation. Quoique les protagonistes aspirent tous a 

I'intCgration, cette dernike ne leur permet pas de trouver la paix. L'assimilation 

qu'ils subissent les effraie a un point tel qu'il leur est impossible de trouver la 

tranquillit6 d'esprit. 11s se sentent traquks, pris au piege, obligCs d'accepter une 

identit6 aliknante. 

Afficher sa diffkrence 

Pour trouver la paix, les protagonistes ont jusqu'ici cherchC a sYintCgrer a leur 

communautk d'accueil. Si certains ont dQ prendre la fbite, d'autres, conscients de la 

problkmatique de I'intCgration, de la difficult6 de rester soi-m2me dans un tel 

contexte, refkent de dCmissionner. Dans la diffdrence, il est possible, croient-ils, de 

trouver l'kquilibre. 

MCmke Desjarlais, dans la nouvelle du mCme nom (1996) de Marguerite 

Primeau, ne cherche pas, contrairement aux personnages analysCs prkckdemment, a 

rejoindre le centre, celui-ci n'exerpnt SUP elle qu'une influence relative. Pas 

question, non plus, de sombrer dans les affres de la marginalisations2. Elle choisit 

52 Tels les personnages de (( Voici mes mains Seigneur !D, (( La folle du quartier )) et (( Mme Trotte- 
Menue N de la mCme auteure. 



plut8t de s'accepter et d'afficher ouvertement sa diffkrence. Cette attitude dCplait a 

son mari qui, h i ,  cherche dCsespCrCment a se conformer. Vivre dans la marge lui est 

insupportable ; c'est, selon lui, l'aveu d'un Cchec. 

Franqais d'origine, Jacques Desjarlais s'installe dans l'ouest canadien, ou (( on 

fait fortune en un t ~ u r n e m a i n ~ ~  n. Incapable de dCfricher la terre, il se resigne a 

s'installer au village et a travailler pour le compte de M. James. I1 est alors seduit par 

la richesse d'une amerindienne et 1'Cpouse dans l'espoir de faciliter son integration 

au village. 

Aprks le mariage, Madame Desjarlais maintient la promesse faite aux siens de 

respecter les traditions de son clan : (( Son mari tenta a maintes reprises de la faire 

changer d'avis. 'J'suis Indienne', rkpondait-elle chaque fois qu'il revenait a la 

charge. 54)). I1 avait beau insister, rien n'y faisait. 

MCmkre Desjarlais ne craint pas d'afficher sa diffdrence. Elle refuse de se 

departir de ses coutumes. Contrairement a son mari, se distinguer des autres ne 

l'effraie pas. Cela ne veut pas dire pour autant qu'elle refuse l'intkgration. Pour faire 

plaisir a son mari et pour respecter sa promesse, elle porte son ch6le amkrindien sous 

le chapeau que lui a offert son epoux. A la grande surprise de son mari, Mme 

Desjarlais dCmontre qu'il est possible pour m e  Ctrangkre de s'intkgrer au village. Sa 

richesse facilite sans aucun doute son intkgratnon : 

Certes, ces vetements noirs et ce grand ch6le faisaient un Ctrange 
effet dans ce gros village peuplC de Blancs. Mais avec le temps, on 
avait accept6 que la trks riche madame Desjarlais s'habillht a sa 

53 Primeau, (( Memere Desjarlais D, 01' Man, 01' Dog et I'enfant et autres nouvelles, p. 50. 
54 Ibidem, p. 55. 



fantaisie, et on avait aussi admis qu'elle prdf6rAt les ruelles qui 
serpentaient d'un bout ii l'autre du village plutdt que les larges rues 
qui en quadrillaient le centre. Aprks tout, n'ktait-elle pas 
amerindienne ? 'Ca lui rappelle son enfance', se disaient les gens, 
sans plus ~ h e r c h e r . ~ ~  

Angoisse par l'image que leur couple projette, M. Desjarlais ne sait comment 

rkagir. La position qu'a adoptCe sa femme lui fait pew. Ne risque-t-elle pas 

d'arnenuiser ses propres efforts d'intkgration 21 la sociCt6 ?56 Si M. Desjarlais a besoin 

de se fondre dans la masse pour se sentir bien dans sa peau, Memkre Desjarlais sent 

pour sa part le besoin de rester fidde ii ses origines. L'hybriditC de son mode de vie 

lui apporte l'harmonie et lui permet de vivre en accord avec tous sans renoncer (( A la 

specificit6 de son appartenance c~mmunautaire.~~ D 

La transculturalitC ou le don de soi 

Monique Genuist aborde dans ses textes les plus recents le thkme de la 

transculturalitC, c'est-a-dire traite des Cchanges bilatCraux et transformateurs entre 

cultures diffCrenciCes. Si l'inttgration des protagonistes est modelee sur ce type 

d'echange, son succks est assure. Si, au contraire, on assiste a des Cchanges de type 

interculturel, l'intkgration des personnages ii la communaut6 devient difficile, voire 

superficielle, car l'interculturel ne permet pas la gestion des conflits gCnCr6s par les 

differences culturelles. 

55 Ibidem, p. 56-57. 
56 N'oublions pas qu'il est immigrant ... 
57 Franqois Park utilise cette expression pour parler des Franco-Ontariens, mais la situe dans un autre 
contexte oh (( devant les exigences de I'espace public [...I le sujet minoritaire [...I s'empresse 
[contrairement au personnage de Primeau] de renier de tels liens D. La distance habite'e, Ottawa, 
~di t ions Le Nordir, 2003, p. 59. 



Dans Le cri du loon, Mme Delabare, Franqaise d'origine, se sent obligke 

d'entrer en contact avec les Canadiens anglais et franqais de la Saskatchewan, mais 

puisqu'elle s'investit peu, ses efforts demeurent vains : 

Mon mari, poursuit-elle, parle anglais, lui. NCcessitC oblige. Moi, 
j'essaye de m'y mettre, par moi-mCme, avec des cassettes du 
meilleur anglais d'hgleterre, mais qa ne m'a pas menCe trks loin 
jusqu'ici. De toutes faqons, est-ce que cela en vaut la peine ? Nous 
n'avons pas l'intention de nous Cterniser dans la rdgion. 58 

Le peu d'effort qu'elle dCploie pour apprendre l'anglais ne l'aide pas a se 

sentir chez elle. Elle se sent alors (( tenue a l'tcart du monde 5 9 ~ )  et esphe retrouver 

les siens, ou du moins vivre dans un endroit ou il fait plus chaud et oh l'on parle 

franqais. Ce qu'elle cherche, c'est la France avec son (( camembert de Normandie, 

des baguettes c o m e  chez [elle] et des croissants au beurre6' D. Elle fait remarquer A 

ses invitCs que la Saskatchewan (( ce n'est pas la ~ r a n c e ~ '  n et elle se plaint du gofit 

des produits du terroir que l'on retrouve h la table des (( Canadiens pure laine 62~). 

Cornme le dit Littlecrow au sujet des immigrants venus s'installer dans la rkgion : 

(( 11s n'ont pas su prendre racine dans les grandes plaines. 11s sont rest& en surface, 

sans comprendre, des touristes en sornme ; ils sont rest& aussi ignorants et aveugles 

qu'ils Ctaient venus. Ceux-la n'ont rien vu, rien senti, rien goiitC ... "D. 

Les relations entre AmCrindiens et Anglo-saxons dans Nootka au tout dCbut 

de la colonie sont tout aussi ddcevantes. Blancs et AmCrindiens s'associent plus par 

58 Genuist, Le cri du loon, p. 53. 
59 Genuist, Le cri du loon, p. 52.  
60 Ibidem, p. 53. 
61 Ibidem, p. 54. 
62 Ibidem. 
63 Ibidem, p. 32. 



inter& que pour faire la connaissance de l'autre, et souvent le Blanc trompe 

l'autochtone : 

Le chef blanc a de bien curieuses idCes, il a insiste pour que Cheet- 
Hulm accepte de lui ceder les terres allant de la baie de Cordoba 
jusqu'ii l'ile de Trial. Comment peut-il donner des terres qui ne sont 
pas ii h i ,  mais appartiennent ii tous ? Cependant, puisque James 
Douglas l'a assurk que les Songhees pourraient continuer ii chasser 
et ii pecher ou et quand ils le dksiraient, Cheet-Hulm n'a pas hCsitC 
longtemps. C'est ainsi qu'en Cchange de sa marque sur un bout de 
papier, il a obtenu ces quatre-vingt-quinze couvertures qui font le 
bonheur des habitants du village. Un bon march6 en v e r i t ~ . ~ ~  

Les relations qu'entretiennent Mme Delabare et Douglas avec 1'Ctranger sont 

donc d'ordre interculturel puisqu'elles ne permettent pas la gestion des conflits 

gdnerCs par leurs diffkrences culturelles, soit La possibilite d'une entente. 

L'oeuvre de Genuist propose une alternative pouvant surmonter cette 

impasse. Frangois Park, dans La distance habite'e (2003) ,  explique ce qu'est la 

transculturalitC : (( faire le don de soi, [s'abandonner] a la difference [...I accept[er] le 

risque de la ndgociation et de l'accueil. 65)). C'est en pratiquant cette transculturalitk 

que les protagonistes, dans l'oeuvre de Genuist, peuvent venir A bout des 

affiontements nks de la coexistence des differences. Comme le dit Olivier Mongin au 

sujet de la littkrature postcoloniale, (( Le dCtour par l'autre n'est pas un exotisme, 

c'est l'occasion d'une mktarnorphose de soi. 66)) 

Dans Le cri du loon, Ariane, l'hkroine, cherche aupr6s de Littlecrow et de ses 

copains fransaskois un moyen de s'unir a la plaine. Alors que ses compatriotes, 

64 Genuist, Nootka, p. 5 8 .  
65 Pare, La distance habite'e, p. 33. 
66 Mongin, p. 332. 



Madame Delabare en tete, se rCfugient dans leur culture d'origine face B la crainte 

que suscite l'autre, Ariane, au contraire, cherche a maitriser sa peur de 1'Ctranger pour 

pouvoir ainsi plonger au plus profond d'elle et faire l'expkrience d'un monde 

nouveau. Son dCsir de (( s'intkgrer )) B la plaine canadienne est si fort qu'elle accepte 

de perdre, aux c6tes de ses elkves, un peu de soi : 

Pourquoi donc s'enteter B enseigner une soi-disant Parisian French 
qui ne correspond a rien, quand il existe cette autre realit6 
francophone originale et vivante. [...I Ariane commence meme B se 
mCfier de son accent, ne sonnerait-il pas faux, &ranger, et peut-etre 
prktentieux ? [....I Elle s'attache. Aprks les cows de conversation, on 
se met A discuter pour de bon, a la cafeteria ou chez Louisa ; souvent 
on pale  anglais, pour aller plus vite, pour mieux se faire 
comprendre. Ne faisant aucun etalage, ses compagnons, au premier 
abord, lui avaient paru lourds, peu communicatifs, froids, peu 
accessibles. Elle les decouvre autres : solides, authentiques, attaches 
B la realit6 [...I. HabituCe qu'elle Ctait a l'esprit fantasque, mariol, 
hiibleur, des ktudiants B la fac, elle apprecie le sens de responsabilitk 
de ses nouveaux ca~narades.~' 

Si elle desire parler un fran~ais canadien, elle s'imagine aussi vivre auprks de 

Littlecrow dans la foret du nord et vivre au rythrne des saisons : cr Ensemble, ils 

auront peu de besoins. [...I Elle apprendra 51, dompter ses craintes. Elle vivra le mythe 

d'un territoire ouvert a l'espace, B la libertk, B l'espoir d'un monde nouveau en 

symbiose avec les ClCments. I1 ne lui est plus possible de renoncer aux promesses 

d'une certaine Amkrique. 68)) Bien que son desir de l'autre, de l'apprkcier B travers 

ses couturnes, l'amkne a experimenter une certaine instabilite, Ariane aspire toujours 

67 Genuist, Le cri du loon, p. 126-127. 
68 Ibidem, p. 154. 



a cette communion et elle est prCte a l'assurner. Elle croit, en effet, que de cette union 

viendra l'intkgration et la paix. 

Dans Nootka, Jo cherche a comprendre ce qui l'a motive a quitter l'Europe, ce 

qui l'a poussC d'un ocean a l'autre a la ddcouverte du continent amCricain. I1 se 

questionne : (( Ne sera-t-il donc jarnais plus chez lui ?69 u. En choisissant de s'ttablir 

en Nouvelle-CalCdonie auprks de Nootka, sa femme amerindienne, Jo souhaite enfin 

combler le vide de l'exil : << quand ils [ lui et les autres prospecteurs d'or ] 

travaillent c o m e  des forcenes, ils tombent de fatigue, [...I ils n'ont gube le loisir 

de penser, de rCflCchir si tout Fa en vaut la peine.70 D Alors qu'en Californie il se 

sentait Ctranger, (( I1 a le pressentiment heilreux qu9[ici] ce sera different7' D. Plein 

d'espoir, il finit par construire une maison assez grande pour accueillir sa femme et 

son fils et quitte dkfinitivement son mode de vie errant et les abris de fortune 

qui lui servaient jusqu'ici de refuge. Fonder une famille lui permet non seulement 

de s'ancrer en sol amdricain, mais aussi de trouver le repos : (( Jo ~'Cmerveille d'avoir 

une famille bien a lui a protCger, a couvrir. Satisfait de passer son temps libre avec 

les siens, il ne frtquente plus gutre les saloons. 7 2 ~ ) .  I1 dCcouvre la joie de construire 

son propre nid et d'y envisager un avenir. 

Nootka garde Cgalement espoir en l'avenir. Elle dit a Jo vouloir << lire dam les 

livres, compter, apprendre mieux [sa] langue, [ses] chansons, tout ce qui concerne les 

- - - 

69 Genuist, Nootka, p. 184. 
70 Ibidem, p. 183. 
7' Ibidem, p. 32. 
72 Ibidem, p. 190. 



B l a n c ~ . ~ ~  D Cette volont6 ne signifie pas qu'elle renonce a son identite. Au contraire, 

en affirmant qu'elle sera toujours (( Songhee et Blanche a la fois, avec toi, pour toi et 

pour les enfants de toi que je porterai b i e n ~ t . ~ ~  N, Nootka affirme vouloir enrichir son 

identit6 et la renouveler : elle accepte d'adopter un mode de vie transculturel. Nous 

empruntons ici la dkfinition proposCe par Simon Harel dans Le voleur de parcours 

(1989) pour definir son mode de vie : (( ... Cchapper a la fascination Cprouvke pour 

l'knonciation d'une identit6 forte, laissant place A l'affirmation d'une 

transversalitt D ~ ~ .  

Ainsi, la transculturaliti demande que l'on s'ouvre a I'Ctranger et que l'on 

perde un peu de soi. Et c'est pourquoi Nootka, a l'image de la population irnmigrante 

dont parle Marco Micone, espkre (( [...I A defaut de pouvoir survivre comme telle, 

[...I fdconder la culture [de 19Autre] et ainsi s'y perpttuer76 D. Tous ceux et celles qui 

ont refuse, comrne Mme Delabare, de perdre un peu de soi, ont Ctabli des rapports 

interculturels ou superficiels avec l'ktranger qui les ont dCqus. 

La nature 

Si la transculturalitk permet aux protagonistes de s'integrer, la nature, pour sa 

part, joue un rBle de rkgulateur. Marguerite Primeau et Monique Genuist traitent du 

cBtC apaisant et gukrisseur de la nature, qui vient au secours des personnages en voie 

d'aliknation. 

73 Ibidem, p. 95. 
74 Ibidem. 
75 Harel, p. 87. 
76 Marco Micone citC dans ClCment Moisan et Renate Hildebrand, Quebec, ~di t ions Nota bene, 2001, 
p. 30. 



La nature dans les iles du Pacifique sert de refuge provisoire aux 

protagonistes. Elle protege les personnages qui ont choisi de fuir la rCalitC ~ r b a i n e ~ ~ .  

Le roman de Marguerite Primeau, Sauvage Sauvageon (1984)' offre quelques 

exemples de l'utilisation, a lYintCrieur d'une narration, des vertus apaisantes de la 

nature de la c6te ouest du Canada. Maxine, dans l'ile, oublie ses tourrnents. La nature 

de l'ile, dit-elle, (( fait chavirer vos pensees, de sorte que vos pieds dansent dans le 

petit sentier [...I Et que vous chantez en silence, pour vous ~eu le .~ '  )) Elle balaie les 

feuilles mortes avec vigueur et entrain : (( Mes mains impriment au balai une cadence 

endiablee qui me met en joie. Pour un peu, je me mettrais A sourire, moi qui ai oubliC 

comment se fait l'accord entre la bouche et les yeux.19 )) Cela fait longtemps qu'elle 

ne s'est pas sentie aussi bien. Elle profite donc du moment, du temps qui passe : 

[...I je m'allonge au soleil. Je me laisse pCnCtrer de sa chaleur 
c o m e  le lCzard que je voudrais Etre. Et je regarde l'eau bleue de la 
baie, j'Ccoute susurrer la vague. Je hume toutes les odeurs qui 
montent vers moi : s h e  capiteuse, fraicheur de la verdure toute 
neuve, algues arnkes. La for& est derriere ; devant moi, la mer rit 
aux cieux. Que puis-je dCsirer d'autre ? Un brin d'CternitC bleu et 
frais m'est offert en cette matinCe de printemps.80 

Dans (( 01' Man, 01' Dog et l'enfant )) (1996) de la mEme auteure, un vieil 

h o m e  vit seul sur l'fle de Vancouver. Comme il n'a de contact avec personne, les 

gens le trouvent Ctrange et cherchent 9 1'Cviter. Un CtC, un jeune vient 9 sa rencontre : 

(( La tEte de l'enfant, Cnorme, oscillait d'une Cpaule 9 l'autre au-dessus d'un corps 

77 Seule exception : Itin&ance ( 1999) de Monique Genuist 
Primeau, Sauvage Sauvageon, p. 148. 

79 Ibidem, p. 149. 
Ibidem, p. 15 1. 



frele, flottant dans un T-shirt et un short trop large, et perche sur des jambes minces 

aux genoux cagneux. "D. Touche par sa fragilite, le vieil hornrne l'accueille chez lui, 

sur ses terres. 

Au contact de la foret de douglas, 01' Man et l'enfant se sentent revivre. 11s se 

sentent bien et n'ont pas pew de s'exprimer, de donner libre cours a leurs pensees et 

a leurs emotions. Le jeune, que ses camarades appelaient (( Grosse binette )) ou 

(( Blockhead )) posskde le coeur pur des poktes : (( le simple d'esprit qui l'avait [Ol' 

Man] envofite la veille se revelait pokte : un enfant-pokte, condamne au silence pace 

qu'il n'etait pas cornrne les autres.'* u. 01' Man et l'enfant se font mutuellement 

confiance. 

La nature nourrit leur h e  : (( N'etait-il [Ol' Man] pas responsable de cette 

fable [Fils de Cybkle] qui prenait un aspect, des dimensions sur lesquelles il n'avait 

plus aucun contrale ? 83~). Tel un miroir, la nature leur offie une image d'eux-memes 

qu'ils apprennent a apprivoiser et a accepterg4 : (( I1 en fut ainsi pendant tout l'ete. [...I 

01' Man et Fils de Cybkle exploraient leur domaine et en fouillaient les 

profondeurs. 85~). Dans la foret, 01' Man et Fils de Cybkle n'ont plus rien craindre. 

L'isolement et la souffrance ont disparu, ils ont fait place a la douceur et a la 

quietude. 01' Man et l'enfant entretiennent ainsi un rapport particulier avec la nature. 

Primeau, (( 01' Man, 01' Dog et I'enfant D, 01' Man, 01' Dog et I'enfant et autres nouvelles, p. 3. 
82   bid em, p. 13. 
83 Ibidem, p. 16. 
84 La nature dans Sauvage Sauvageon renvoie elle aussi m e  image a Maxine qu'elle doit apprendre a 
apprivoiser et a accepter. La nature qui est au tout debut du roman associke aux tourments de la 
protagoniste se transforme au gre des tvenements. A la fin du recit, I'ile est decrite de faqon positive et 
devient un indicateur de l'evolution psychologique du personnage. 
85 Ibidem, p. 17. 



11s y retrouvent, pour emprunter les mots de Pamela V. Sing qui decrit les liens 

speciaux entre le Vieux-Quebec et Noel dans Le coeur de la baleine bleue (1987) de 

Jacques Poulin (( des qualites considerees partout ailleurs comme perdues [...I sachant 

que, la, rien n'a change ni ne changera [...I s'y refugie celui qui est avide de paix et 

desireux d'un renouvellement spirituelg6 D. La forst dans (( 01' Man, 01' Dog et 

l'enfant D devient ainsi l'endroit par excellence ou apprecier leur difference, leur 

specificite. 11s n'ont plus a avoir peur, a s'isoler, la nature est la pour les proteger 

I1 revs qu'il reprendrait auprks de Fils de Cybkle son r61e de 
professeur [qu'il avait dfi, malgd lui, abandonner]. I1 lui ferait 
decouvrir les personnages fabuleux des mers antiques et leurs 
legendes. [...I La poesie de tant de legendes oubliees ou ignorkes 
aujourd'hui enrichirait le royaurne de Fils de Cybkle, et lui rendrait a 
h i ,  01' Man, ses amours d'antan. ApaisC, le vieil homme s'endormit 
enfin, 01' Dog ronflant a ses ~ 6 t C s . ~ ~  

Ainsi, les textes qui prennent pour decor la c6te canadienne du Pacifique 

depeignent les lieux comme une ct offiande des profondeurs 11s offient la 

possibilite d'une reflexion intime, d'un retour sur soi qui permet aux protagonistes 

soit de se raccrocher a la vie, soit d'evoluer. 

L'errance 

Si la nature joue un r61e clef dans l'integration des protagonistes du corpus 

fianco-colombien, pour d'autres, c'est l'errance. fitre de partout et de nulle part leur 

permet une plus grande libertC d'action et de pensee, la possibilite d'embrasser la vie. 

86 Sing, Villages imaginaires, p. 180. 

87 Primeau, (( 01' Man, 01' Dog et I'enfant D, p. 24. 
88 Au sens figurd ... 



C'est au contact de lYAmerique que la narratrice dYItinkrance prend 

conscience d'elle-meme. Malgre une premikre impression de fouilli, de ct bazar 

culture1 D, lYAmCrique, constate-t-elle, represente pour plusieurs un lieu de refuge : 

(( Ces gens, cornme bien d'autres irnmigres, poursuivis dans leur pays A cause de 

leurs croyances differentes, ont trouve refuge au Nouveau-Monde qui leur a donne la 

libertC de pratiquer leur religion comrne ils l'entendaient. 89)). 

LYAmCrique lui permet une introspection qui, contrairement A Jacques dans 

L 'ile au cotonnier, la nourrit et la rassure. Son itinerance lui fait prendre conscience 

qu'il est possible d'etre different et d'avoir sa place sur ce continent. Alors que 

Jacques considke qu'il n'est de nulle part, elle croit plutBt Stre de partout. Cette 

philosophie a le mCrite de lui ouvrir les portes du monde, alors que Jacques continue 

de les croire fermees. Avoir une identit6 hybride n'effraie plus la narratrice, car elle a 

saki, contrairement a Jacques, le caractkre hCt6rogkne de lYAmCrique. 

Au retour des ~ t a t s - ~ n i s ,  parler de l'endroit oh elle habite ne lui est plus aussi 

ardu. Pour une fois, elle ne s'y sent plus Ctrangkre ou ti lYCtroit et ose utiliser des 

termes possessifs pour le decrire : 

Je rejoindrai mon ile battue de vent ou fleurissent deja les crocus, les 
jonquilles, les primevkres tandis que le reste du pays grelotte en plein 
hiver. Mon ile oh je vis un peu en dehors du monde et ou je me 
surprends ti dire, quand je parle de la vaste terre qui s'allonge de 
l'autre c8tC de la mer : au ~anada .~ '  

89 Genuist, Itinkrance, p. 1 3 8. 
Ibidem, p. 152. 



~ ' i l e  de Vancouver devient ainsi son ile et son pays. Cornrne 17AmCrique a le mtrite 

de permettre a chacun d'etre soi-mCme, peu importe son origine, le discours (( centre- 

marge )) n'est plus, ici, ldgitime. En tant que francophone et rdsidente de 1% de 

Vancouver, rien ne pourra 1'empCcher de se sentir nord-arndricaine, bref, de se sentir 

chez elle, et cela ou qu'elle soit : 

Cette terre d'Alsace est le berceau de ma famille. [...I Mais depuis un 
temps immdmorial, j'ai brisd les liens pour m'aventurer comme tant 
d'autres au Nouveau Monde. Sur la plaine saskatchewannaise et dans 
la forst semi-bordale, je me suis fabriqude, a la force des anndes, des 
racines de sable et de neige. A prdsent, j'essaie de m'attacher a 
quelques filets de mer et de pluie dans mon ile. Tout au fond de moi, 
la oh il n'est plus possible de tricher, je sais que je suis devenue [...I 
une AmCricaine, de partout a la fois et de nulle part. 91 

Prdfdrant, c o m e  l'hdro'ine d'ltine'rance, qu'il n'y ait pas de discours 

(( centrelmarge D, certains personnages choisissent l'errance comme mode de vie. En 

errant, ils ont enfin la sensation qu'ils sont maitres de leur destin. Ce sont eux, 

ddsormais, qui ddcident des chemins empruntds et de la route a suivre. Seule la 

mouvance leur permet d'etre vraiment libres. 11s n'ont plus a subir la pression du 

centre ou le caractkre indigne de la marge ; griice a leurs ddplacements perpetuels, ils 

sont dCsormais de nulle part et de partout a la fois. 

Dans ct Va-de-bon-coeur )) (2003), nouvelle de Marguerite Primeau, un 

itindrant prend conscience de sa condition a travers une rkflexion personnelle, 

laquelle est engendrde par la perte d'un ami ra.ton laveur, Va-de-bon-ceur. (( Un jour, 

je ne sais pourquoi, je me suis mis i lui paler et jusqu'a son dCpart impromptu, il a 

Ibidem, p. 143. 



ttC le seul confident que je ne me sois jamais permis. 92)) Dans ses confidences, le 

narrateur explique pourquoi il est devenu un sans-abri. Le lecteur apprend alors que 

c'est par fatigue et ennui qu'il a abandonni: ses Ctudes universitaires et un brillant 

avenir. I1 a quitte son p&re, dit-il, (( Parce que j'avais tout de meme un peu honte, et 

peut-etre aussi parce que je ne voulais pas qu'on attente a ma l i b e r t ~ . ~ ~  D. Mais quelle 

libertC ? Le reste de son rdcit l 'amhe progressivement a une prise de conscience. 

Lorsque Va-de-bon-coeur le quitte pour un raton laveur femelle, I'itinCrant est 

chagrin& MalgrC les soins mCticuleux qu'il lui a prodiguCs, le raton ressent l'urgence 

de partir. I1 m'a quittC, dit-il, (( avec a peine un regard en coin94 D, comrne lui-meme 

avait quitte son pkre (( sans un mot d'adieu 95)). 

Exprimer a voix haute les causes de son chagrin a m h e  le sans-abri a observer 

les similarit& entre son mode de vie et celui du raton. Loin de l'insCcuriser, ceci lui 

redonne espoir : (( pour me consoler, je me rCp&te, chaque matin, alors que la ville se 

dCbarrasse de ses voiles de brume et que la mer se pique de diamants que peut-etre, 

que siirement, Va-de-bon-coeur et famille seront a Spanish Banks, I'Cte prochain, 

pour voir de nouveau le jour se lever sur Vancouver. 96~). Voila se dit le narrateur, la 

IibertC : avoir un droit de regard sur sa destinke et le loisir de choisir qui on est, avec 

qui I'on veut etre ! Errer lui offie la possibilitC d'etre disponible au monde et de 

- 

92 Marguerite Primeau, (( Va-de-bon-coeur n, Le Moustique ! ... PaciJique, Mensuel d'informations 
culturelles et litteraires de 1'Association des ecrivains francophones de la Colombie-Britannique, 
volume 5, juillet 2002, p. 4. 
93 Ibidem, p. 5 .  
94 Ibidem, p. 4. 
95 Ibidem, p. 5. 
96 Ibidem. 



trouver une patrie partout. Errer lui permet d'etre libre, de circuler la ou il l'entend et 

de se sentir l'aise oh qu'il soit. 

Si aVa-de-bon-coeur N (2003) met en sche  les rkflexions personnelles d'un 

protagoniste itinkrant, (( Le 'Pied Piper' du Pacifique )) (2004)' autre nouvelle de 

Primeau, met en sckne le mCme type de personnage, mais plus Ggk. Alors que le 

protagoniste du premier rkcit se cherche encore, il devient, dans le second, un 

individu en pleine possession de ses moyens, assurnant avec skrknitk sa condition. I1 

se sent libre et vit sans contrainte. 

La thkmatique de l'errance que l'on trouve dans la littkrature contemporaine 

nord-amkricaine est donc prksente dans les oeuvres de Primeau et de Genuist. 

Comme l'hkro'ine d'ltindrance, le plongeur de poubelle se sent libre de mener sa vie 

cornrne il l'entend. Cette libertC lui pennet enfin d'envisager la vie avec optimisme, 

de garder espoir en l'avenir et, de ce fait, changer le cours de sa destinke. Si les 

protagonistes de Primeau ont trouvk au village diffkrentes alternatives pour kchapper 

A la marge, ils ont aussi trouvk une f a ~ o n  d'kviter la marginalisation dans le (( village 

global D. 

Marguerite Primeau et Monique Genuist proposent aussi des fictions qui 

encouragent, pour reprendre les mots de ClCment Moisan et de Renate Hildebrand 

dans Ces dtrangers du dedans (200 1)' la dkcentralisation, c'est-A-dire la lutte (( contre 

les extremes, en particulier contre la logique des stCrkotypes, de l'affrontement et du 

D. Elles rtussissent A faire cela en mettant en s c h e  des protagonistes qui, 

97 ClCment Moisan et Renate Hildebrand, Ces &rangers du dedans, p. 209. 



incapables de s'adapter A leur milieu, ont choisi de rendre h o m a g e  a I'heterogCnCitC 

et a la plurialitk. Se distinguant du Cri du loon et de L 'ile au cotonnier, qui illustrent 

la predominance de I'homogCneitk culturelle, (( Va-de-bon-coeur n, cr Le 'Pied Piper' 

du Pacifique D, Itinkrance et Nootka, mettent en relief I'hCtCrogenkite de la societk. 

Que conclure de tout cela ? Faut-il &re tente, comme le fait Simon Harel A 

propos de l'identite quebecoise, de definir 1'identitC franco-colombienne c o m e  (( un 

Cclatement de l'identite sans possibilite de re~entrement?~~ )) La qu&e des 

personnages, dit-il, cr est une qu&e d'une identite deliee -puce qu'exposee 9 des 

cultures differentes -mais qui se nourrit neanmoins d'une volontk de 

centralisationg9 N. Au m&me moment oh les personnages accueillent l'autre, oh le 

centre semble Cclater en une infinite de centres, les oeuvres les plus recentes de 

Primeau et de Genuist se deroulent toutes, inmanquablement, sur la c6te canadienne 

du Pacifique. Une volonte de centralisation gkographique, dirait-on, emerge donc 

paralldement. Selon nos observations, les protagonistes qui Cvoluent en cet endroit 

auraient davantage espoir en l'avenir. L'exemple de John Work, dans Nootka, est 

I1 aspirait a une existence moins frustre que celle qu'il connaissait 
sur la c6te du Pacifique. Le Haut-Canada l'attirait, 18 il trouverait une 
vie davantage ouverte aux douceurs de la civilisation qu'a Victoria, 
ville fronticke, a peine sortie du bois. Le retenait cependant la peur 
que Josette, fille d'un voyageur et d'une Indienne Nez Perce, ainsi 
que ses enfants metis soient ma1 acceptes dans le milieu orangiste. I1 
craignait l'intolerance, le mepris peut-&re, envers sa famille de sang 

'* Simon Harel, (( La parole orpheline de l'ecrivain migrant D, Montre'al imaginaire : ville et 
litte'rature, sous la direction de Gilles Marcotte et Pierre Nepveu, St-Laurent, ~di t ions Fides, 1992, p. 
377. 
'' Ibidem, p. 378. 



mCle. La morgue anglaise ne se faisait pas trop sentir sur la c6te 
ouest oh James Douglas, hi-meme metis ex marie a une mktisse, 
regnait en maitre. C'est ce qui avait amen6 John A s'etablir 
dkfinitivement a Victoria et a acquCrir cet immense terrain [...]loo 

A en croire l'ceuvre de Genuist, vivre en paix avec une identitd plurielle 

n'aurait CtC possible qu'au XIXe si&cle dans I'ouest canadien. La modernit6 du sikcle 

suivant aurait empCchC 1'Cclosion d'un phCnom&ne semblable ; en font preuve ses 

premiers romans, Le cri du loon (1993) et L 'ile au cotonnier (1997). Avec Itine'rance 

(1 999), Genuist offre la traversee des espaces comme moyen de survie, comme mode 

de vie moderne. La marge, enfin, n'a plus a Ctre suspecte. Si Itine'rance (1999) 

permet de soulager l'angoisse de la marge et de l'assimilation prCsente dans Le cri du 

loon et L'fle au cotonnier, Nootka (2003)' pour sa part, propose un monde 

cc utopique )) ou tout est encore possible, oh tous ont encore leur place. Le recours au 

passe, ecrit Gilles Marcotte, a quelque chose a voir avec cet equilibre : 

[...I l'ancien n'est pas un etat, une chose, une substance qui voudrait 
supplanter le nouveau ; il est, a l'ecart de toute notion chronologique, 
l'autre du nouveau, ce qui le tire de sa suffisance, de son achkvement 
pour le relancer sur la voie de l'avenir.I0' 

La question de l'identitk n'a pas non plus Cchappk a Marguerite Primeau. Les 

personnages de ses romans publies au debut des annees 1980 ont fait le choix 

cc d'entrer dans les rangs D, c'est-a-dire dans le carcan homogkne de la soci6tC. Les 

hCros de ses nouvelles publikes dans les annCes 1990 sont confinis, pour leur part, a 

la marginalisation. Pour Cviter la souffrance, ils prennent la dbcision de fuir. N'ayant 

I* Genuist, Nootka, p. 145-146. 
lo' Gilles Marcotte, ct La dialectique de l'ancien et du nouveau D, Litthatwe et circonstances, 
Montreal, ~di t ions LIHexagone, 1989, p. 173. 



trouvC de solution, d'autres decident d'assumer leur marginalitd. Leur Cmancipation, 

d&s lors, se fait en marge de la cornmunautC. 11s trouvent dans la nature de la c6te 

Ouest un lieu de prkdilection, un endroit ~ i i  ils peuvent recommencer leur vie. 

Les oeuvres de Primeau publikes dans les annCes 2000 offrent, cependant, un 

tout nouveau discours. I1 ne s'agit plus de parler de centre et de marge, de chercher, a 

tout prix, A intdgrer le centre. L'abolition des fronti&res qu'implique l'errance 

pratiquCe par le hCros permet d'apaiser ses souffrances. Elle permet aussi dYattCnuer 

son malaise et favorise, chez lui, une sensibilisation croissante face a lYhCtCrogCnCitC 

et a la difference. fitre different se vit dtsotmais pour les personnages de Primeau 

dans une plus grande sCrCnitC. 

MCme si elle est de plus en plus carnpCe sur le territoire britanno-colombien, 

l'oeuvre de Marguerite Primeau et de Monique Genuist ne peut Ctre taxCe de 

(( rCgionale >>. Nos analyses dCmontrent, en effet, la prCsence d'une ouverture face A la 

diffkrence. Cela n'est pas Ctranger, croyons-nous, a la complexit6 du tissu social 

fianco-colombien. En parlant des nouveaux francophones en Colombie-Britannique, 

RCjean Beaudoin prCcise : ct Dkpourvu[s] des vieilles solidaritCs communautaires 

(hCritCes du QuCbec rural du XIXe si&cle), les 'nouveaux francophones' [de la c8te 

ouest canadienne] vivent une existence qui se passe de toutes rdfkrences 

idCologiquement identifi~es.'~~)) Originaires de Lorraine, en France, et de St-Paul-des- 

. 

'02 Rkjean Beaudoin, (( Les nouveaux francophones dans un milieu multiculturel D, Les outils de la 
francophonie, les actes du sixikme colloque du centre d'etudes franco-canadiennes de l'ouest tenu ii 
Richmond, Colombie-Britannique les 10 et 1 1  octobre 1986, sous la direction de Monique Boumot- 
Trites, no. 6, 1988, p. 268. 



Mktis, en Alberta, Monique ~ e n u i s t " ~  et Marguerite Primeau, par leurs origines et 

leurs parcours, illustrent sur le plan littkraire leurs differences. Comme l'observe 

Lucie Hotte en parlant de la littkrature fianco-ontarienne: 

[...I tout se joue a prksent dans m e  recherche d'dquilibre entre 
l'appartenance a une comunautC et la possibilitk d'affirmer son 
individualitk. Entre le particularisme et l'universalisme se profile 
une certaine conception de l'individualisme. Non pas d'un 
individualisme qui fait abstraction de l'appartenance de l'individu a 
un groupe, mais plut8t d'un individualisme qui fonde la 
communalitC.[ ...I I1 ne s'agit donc plus de crier sur les toits sa 
spCcificitk, d'afficher sa difference, il ne s'agit pas non plus de 
gommer nos particularitks, ni de s'inscrire dans m e  prktendue 
universalitk, mais bien d'assumer notre rkalitk dans ce qu'elle a de 
particulier bien sik, afin de s'engager rksolument dans la voie de 
1' avenir. '04 

En faisant la promotion de valeurs transculturelles et en idkalisant 

1'hkterogknkitC de la sociCtk, soit lYkclatem.ent du (( centre )) dans leurs oeuvres, 

Marguerite Primeau et Monique Genuist ont rCussi, c o m e  le dit Gilles Marcotte au 

sujet des Ccrivains migrants au Quebec, ((a  dksinfecter en quelque sorte l'idCe de 

littkrature nationale en l'exposant aux vents du divers, des diffCrences.'05 D. 

Io3 Qui f i t  pendant de longues anntes Fransaskoise d'adoption 
'04 Lucie Hotte, (( La litterahre fianco-ontarienne a la recherche d'une nouvelle voie : enjeu du 
particularisme et de I'universalisme D, La littiraturefranco-ontarienne, voies nouvelles, nouvelles 
voix, Ottawa, ~di t ions Le Nordir, 2002, p. 42-43. 
'05 Marcotte, (( A quoi sert une litterature nationale ? n, Litt&rature et circonstances, p. 89. 



Conclusion 

A l'image des grandes litteratures, la litterature francophone de la Colombie- 

Britannique reflkte dans ses thkmes et sa narration la complexit6 du monde actuel. 

L'incertitude engendree par l'avenir pousse les protagonistes i s'isoler ou i h i r  leur 

rdalitd. Les th&mes de l'exclusion, de l'exil interieur et du declin sont donc rkcurrents. 

Derrikre l'image moderne de la ville de Vancouver se cache une hostilite, voire une 

deshumanisation. Une constante peut Ctre observke : loin de la ville, les personnages 

augmentent leurs chances de rehabilitation ; s'ils choisissent de rester en milieu 

urbain, ils courent le risque de s'alikner. 

La marginalisation dans le corpus fkanco-colombien n'est pas ornnipresente 

comrne c'est le cas dans les littdratures francophones minoritaires au Canada. Un 

desir profond d'intkgration subsiste. L'errance pratiquke par les protagonistes y est 

plus importante et joue un r8le que l'on ne retrouve pas ailleurs. L'espace parcouru et 

les rencontres au fil des deplacements permettent aux personnages d'apprivoiser leur 

environnement et d'y chercher reconfort et protection. 

La nature de la c8te ouest canadienne reprksente aussi une source d'espoir 

pour les protagonistes qui s'y rkhgient. Les personnages se sentent interpelles par la 

spiritualit6 et l'harmonie des lieux et trouvent dans leur communion avec la nature la 

force nCcessaire pour affronter la realit6 ou pour recommencer leur vie. L'utilisation 

des archetypes, et notamment des mythologies amerindiennes, permet de leur 

redonner confiance. On ne craint plus d'Ctre different dans la nature de la c8te Ouest. 



Si sur le plan thkmatique la sCrCnitC dans ce corpus transcende la 

marginalisation, l'humour present dans la narration permet, pour sa part, de 

dCdrarnatiser l'existence alidnante des personnages. L'ironie qui caractCrise les textes 

de Claude Bouygues dCnonce la rCalitC et cet effet de distanciation donne un ton plus 

lCger aux rCcits. 

Puisque la critique littCraire commence A mettre en relief les particularitCs de 

cette litteratwe, il est probable que, dans un avenir rapprochd, nos auteurs sortent 

enfin de l'ombre. Venus de partout dans le monde, ils ont choisi de s'exprimer en 

franqais et Claborent une esthktique permettant d'etablir des liens entre eux. Cette 

esthetique s'inspire du paysage de la c8te canadienne du Pacifique et met en Cvidence 

les expdriences des francophones migrants. Le manque de traditions de cette 

litteratwe lui permet, contrairement aux grandes 1ittCratures nationales, d'accueillir 

I'hCtCrogCnCitC du monde contemporain. Nootka, une des oeuvres rCcentes de 

Monique Genuist, Cvoque les Cchanges culturels dans un pays i peine nC. 

L'hCtCrogCnCitC sociale de l'kpoque ou se situe l'intrigue suggkre qu'il est possible, 

malgrC la diffdrence entre les hommes, de vivre ensemble dans la poursuite d'un 

objectif commun. Ce roman relate les debuts de l'histoire de la Colombie-Britannique 

et met en sckne une sociCtC de la ruCe vers l'or Ctrangement transculturelle. Au XXIe 

sikcle, ce message de tolCrance de Nootka acquiert des connotations Cthiques et 

psychologiques. 

Nous avons pu identifier dans l'oeuvre de Marguerite Primeau, cette Ccrivaine 

qui vit maintenant a Vancouver, une evolution marquee de la construction des 



personnages problematiques. Dans les annees quatre-vingt, ses heros Cprouvaient de 

grandes difficult& a se degager des contraintes de la farnille et de la societd. A partir 

des annCes quatre-vingt-dix, ils rdussissent a s'emanciper, mais pour tomber dans m e  

marginalisation qui les contraint, dans certains cas, a l'exil. Soulignons que la c6te 

Pacifique de la Colombie-Britannique devient pour certains d'entre eux un lieu de 

predilection, charge de symboles, qui leur peimet de poursuivre leur quete identitaire 

hors des sentiers baths. Les oeuvres de Marguerite Primeau publikes au debut du 

XXIe sikcle rendent hornmage, pour leur part, a l'eclatement de la soci6tC a travers le 

regard de personnages marginalisks. La presence de 1'hCtCrogCnkitC et de la difference 

dans les oeuvres de Marguerite Primeau et de Monique Genuist permet ainsi d'apaiser 

les souffrances des hkros britanno-colombiens du nouveau millhaire. 

Au terme de notre analyse, il est possible d'affirmer que la Colombie- 

Britannique est bien prksente dans les oeuvres de fiction ecrites en franpis. Les 

hommes et les femmes de lettres qui vivent en Colombie-Britannique et qui Ccrivent 

en franqais, par les thkmes abordes dans leurs oeuvres et l'esthetique adoptee, 

appartiennent dkja au village global des ecrivains de la francographie. D'autres 

Ccrivains, par contre, qui ne vivent pas en Colombie-Britannique, ont aussi choisi de 

situer certaines de leurs fictions sur la c6te du Pacifique. Dans les deux cas, la ville 

semble cacher quelques impasses et la nature poss6de des qualitks apaisantes. Ce 

rksidu presque romantique, cependant, n'est qu'une toile de fond. L'essentiel de ces 

textes s'inscrit dksormais dans m e  littkrature plus universelle. 



Tableau 1.1 

Repartition des dkclins selon les differentes rigions prisentes dans le corpus 
litteraire francophone de la c6 te canadienne du Pacifique 

F:lin passager @J Dkclin irrkversible ] 



Annexe 

Tableau 1.2 

Pourcentages comparatifs des types de dkclins 
pour chaque rkgion prksente dans le corpus littkraire francophone 

de la c6te canadienne du Pacifique 

I Dblin passager Declin irreversible I 
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